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LE PAVE CHINOIS 
LES récents événements chi- 

nois semblent avoir cause 
une surprise assez générale 

et, sans savoir en fait le fin mot 
de 1'histoire, ou peut-être trop 
sürs de 1'avoir décelé, nombreux 
ont été ceux qui, à travers le 
monde, se sont livres à des com- 
mentaires et même à des conclu- 
sions. Nous nous contenterons de 
faire une breve analyse de Ia si- 
tuation. 

Du côté américain, les parti- 
sans de 1'escalade au Viet-Nam 
ont saisi 1'occasion pour renfor- 
cer leur position. Ils prétendent 
que les difficultés de Mao doivent 
être mises à profit par les trou- 
pes américaines. Ainsi, pour eux, 
Ia misère et Ia désolation causées 
par Ia guerre importent peu du 
moment que 1'adversaire semble 
affaibli par les circonstanees. II 
eüt été pourtant plus sagre de pro- 
fiter de cette situation pour pro- 
poser Ia halte définitive des hos- 
tilités, mais pour cela il ne faut 
pas avoir 1'esprit guerrier... ni 
Ia menace de Ia récession et de Ia 
mévente dans le pays. 

Dans le camp soviétique ou 
est plus reserve et on se garde 
bien surtout de mettre en relief 
le fait que des milliers de tra- 
vailleurs chinois se révoltent par- 
ce que Ia révolution que Staline 
et sa clique avaient aidé à réa- 
liser, ne correspond nullement à 
Ia prospérité et au bonheur aux- 
quels ils avaient aspire. 

En fait, pour tous ceux qui, 
tout en se réclamant du par- 
ti communiste international, se 
trouvaient gênés par le compor - 
tement des dirigeants chinois, les 
récents événements ne pouvaient 
les surprendre; il faut même dire 
que ces derniers tempg ils avaient 
pris certaines précautions. Ilg en 
sont même venus à dissoudre des 
cellwles dans Ia rógion parisienne 
parce qu'e]les étaient à majorité 
<( chinoise ». 

René Piquet, membre du Ba 
reau politique a dit à ce sujet : 
« Chez nous on a tendance à 
dire : « Bon, ce type'pense comme 
ça, mais ce n'est pas grave, c'est 
son droit. » Ainsi, on en arrive- 
rait à 1'existence d'une tendance 
intérieure, même faible, qui re- 
mettrait en cause toute notre po- 
litique ? Ce n'est pas possible 
Cest pourquoi nou.s avons decide 
de frappci vite et fort. Toute cel- 
lule à majorité « chinoise » será 
dissoute et reconstituée sur des 
bases nouvelles. » 

Voilà, c'est ce qu'on appelle 
émanciper   le   peuple    en    argot 

communiste; et dire que certains 
prétendent quil s'agit là de dic- 
tature... 

Quoi qu'il en soit, Ia confusion 
actuelle de Ia Chine populaire 
fait un peu 1'effet d'un pavc dans 
Ia maré. Nous avons pose, par 
curiosité, quelques questions à 
des communistes... disons moyens 
sur les violences des gardes rou- 
ges et le mécontentement des 
ouvriers et ils répondent toujours 
par 1'évasive. Ils sont gênés pour 
expliquer cet état de fait et pré- 
fèrent u rester Français ». 

Quant à Ia C. N. T., elle était 
certaine que tôt ou tard, en Chi- 
ne ou ailleurs, 1'étincelle jailli- 
rait; le peuple opprimé finit par 
se révolter, même contre ceux 
qui se disent ses défenseurs, 
quand en réalité ils ne sont que 
des exploiteurs. Ceei nous amène 
à dire qu'une révolution est tou- 

jours possible quand il y a des 
injustices humaines. Nous n'a- 
vong pas à en faire une théorie 
puisque nous sommes fondamen- 
talement opposés à Ia violence, 
mais, comme le disait Pasteur 
dans un autre domaine : « Le mal 
doit se combattre par le mal. » 

Cest probablement Ia condu- 
sion qu'ont tirée les travailleurs 
chinois avant de se lancer dans 
1'action qui a défrayé Ia chroni- 
que dans le monde entier. II est 
indéniable que rien ne se serait 
passe s'ils avaient pu résoudre 
leurs problèmes par de simples 
élections. 

Travailleursi français : Nous 
vous laisspns le soin de tirer les 
conclusions qui s'imposent, mais 
n'oubliez jamais que rémancipa-j 
tion de travailleurs ne peut être 
que 1'ceuvre des travailleurs eux 
mêmes. 

Tribnne libre. CAPITALISME ET DEMOCIÍ ffl 
. XII 

Le príncipe de Ia lutte des classes 
n'est pas une créatlon idéologique des 
théoriciens révolutionnaires. Cest une 
réalité permanente née tíe Ia structu- 
re des rapports de produetion, impo- 
sée dans les faits et irifeê en pratique 
d'une façon constante par 1'Etat bour- 
geois et le capitalisme.. On peut cons- 
tater, pour s'e.n persuader, que les 
seules reformes sociales d'envergure, 
arrachées de haute lutte au capita- 
lisme par 1'actlon der classes labo- 
rieuses, surviennent cians les seuls 
moments historiques oü Ia lutte des 
classes atteint les formes les plus pu- 
rês et les plus violentes en se concré- 
tisant grãee à Tuniü: d'action Mes 
masses exploitées. La lutte des clas- 
ses ne saurait être une notion abolie 
comme le prétendent .certains syndi- 
calistes réformistes et politiciens de 
gaúche, tf.nt qu'il subsiste des anta- 
gonismes  de  classe».  PJlle  np pourra 

LE DOCTEUR JIVAGO 
J| AVAIS bie.n lu ce livre par le- 

quel 1 auleur voulut démontrer 
tout ce que Ia révolution russe 

charria de violences inutiles, de con- 
tradictions internes et de mépris pour 
1'individu assoiffé de liberte, mais 
hier, nous avons désiré voir le film 
qui veut être dans une certaine me- 
sure 1'interprétation du message de 
1'auteur. 

Emu par certains spectacles, séduit 
par des magnifiques images, je me 
trouvais dans un état de réceptivitê 
favorable à de profondes analyses qui 
venaient fortifier celles sur lesquelles 
je me suis si souvent penebé. Deux 
faits, dans ce film m'ont encore plus 
frappé que dans Ia lecture du livre : 
celui de cet afíaickte ignoble, dont 
1'Etat se propoie d'utiliser les capa- 
cites organisatrices, et qui, sans scru- 
pule aucun, exploitera Ia révolutien 
comme il exploitait ses travailleurs 
« avant ». 

L'autre fait fut cette conception 
du bolchevisme exprimée par ses 
commissaires: « Un Homme peut 
avoir servi notre révolution, le pou- 
voír bóloheviste, sans réticences, il 
suffit que son sens politique ne soit 
pas le nõtre pour que nous Vexter- 
minions malgrê les services renüus. » 

De cette large fresque par images 
vivamtes, les libertaires ont tire de 
larges conclusions, mais il n'est pas 
superflu dlnterpréter encore une des 
situations que 1'évolution pourrait 
faire  renaitre. 

EXPLOITES ET COMPLICES 
DU CAPITALISME 

IA nationalisation des entreprises 
en France, n'a pas donné les ré- 

-^h, sultats escomptés et l'on s'est 
aperçu que 1'exploitation de 1'homme 
par 1'homme avait fait place à l'ex- 
ploitaticn de 1'homme par 1'Etat, ce 
qui est loin d'être à 1'avantage des 
travailleurs, 1'Etat se révélant le plus 
impitoyable et le plus injuste des pa- 
trons. Les conflits sociaux sont de 
beaucoup les plus nombreux et justi- 
fiés dans le secteur nationalisé que 
dans le secteur prive. 

Cest en vain que le capitalisme 
tente de survivre et que toutes sortes 
de pro.iets tentant d'atténuer 1'injus- 
tice sociale son discutes, soumis à 
1'acceptation des parlementaires, par- 
fois autorisés à être mis en pratique. 
II n'en est pas moins vrai que le ca- 
pitalisme est une des dernières for- 
mes du servage et, à ce titre, con- 
damné par Ia conscience universelle. 
La minorité que constitue le capitalis- 
me ne peut prétendre à imposer éter- 
nellement sa loi à Ia majorité du 
monde du travail lequel, en s'affran- 
chissant, 1'élève vers une humanité 
nouvelle. 

Le capitalisme populaire a pour but 
de maintenir le principe du capitalis- 
me plutôt que de disparaltre totale- 
ment; le capitalisme entend intéres- 
ser les travailleurs à un capitalisme 
travail, ce qui permet de maintenir 
un capitalisme de propriété. En em- 
barquant le travailleur à ses côtés le 
capital iste entend sauvegarder 1'ave- 
nir de ses droits d'esclavage. Toutes 
ces mesures de paternalismo, de fra- 
ternité de Ia classe capitaliste envers 
les travailleurs, respirent les plus vils 
sentiments dl.ntérêt, d'égo'isme et de 
peur. 

Le travailleur conscient doit re- 
pousser toute formule qui tenterait 
de faire de lui un complice des mal- 
faiteurs de Ia classe ouvrière. Dans 
les temps présents le travailleur doit 
exiger un salaire conforme aux be- 
soins de 1'existence et non un salaire 
ne corresponda.nt pas au coüt de Ia 
vie auquel vient se greffer une part 
de profit capitaliste. Le travailleur 
qui s'abaisse à souscrire un engage- 
ment de travail comportant une clau- 

se de profit capitaliste, trahit ses ca- 
marades d'exploitation; il fait rem- 
part par sa servilité et son égoisme à 
1'arbitraire du capital. — « Le capi- 
tal ne laisse au travail de Ia pensée 
et des bras que ce qu'Ü lui est im- 
possible de leur enlever. Exploiteur, 
parasite, étouffeur, tel est son role à 
travers les siècles, et, parce qu'il 
s'empare de tout, on le proclame le 
créateur de tout. » — A- Blanqui. 

Nous .ne pourrons détruire le capi- 
tal et le remplacer par des syndicats 
de produetion et de consommation 
qu'en maintenant chez les travailleurs 
l'esprit de révolution qui ne fera que 
s'intensifier devant ses injustices et 
celles de son agent 1'Etat. Ce n'est 
pas porter atteinte au capitalisme que 
de 1'étendre en y associant les tra- 
vailleurs ; bien au contraire, ces der- 
niers, une fois de plus, sont bernés et 
assurent des lendemains d'exploita- 
tion à Ia classe prolétarienne. 

Prétendre à une transformation 
progressive de Ia condition salariale 
sous Fautorité du capitalisme est, en 
vérité, faire un pacte avec ceux qui 
profitent et abusent des travailleurs. 
L'Etat, qui favorise le capitalisme. 
n'a fait que prendre Ia défense de 
celui-ci et Ia loi n° G5.566 du 12 juillet 
19fi5,   en apporte Ia  preuve. 

On ne change pas Ia condition des 
salariés par un coup de baguette ma- 
gique et on ne peut obtenir des pro- 
fiteurs du capitalisme 1'abandon de 
leurs prérogatives. Les capitalistes 
tenteront toutes les ruses pour con- 
server leur pouvoir, mais, sachant 
qu'ils ne cmTentiront jamais à 1'éga- 
lité entre tous les hommes, il appar- 
tient au prolétariat de les y forcer. 

Les travailleurs ne pourront se dé- 
barrasser du capitalisme responsable 
de toutes les misères et de toutes les 
injustices supportées par le peuple, 
que par Ia Révolution; aucun béné- 
ficiaire  du  capitalisme ne consentira 
de son plein gré à Ia justice sociale  
« Le but de Ia révolution est de dé- 
truire 1'inégalité et d'établir le bon- 
heur commun. » _ (« Bases de Ia 
Republique des Egaux ».) — Babeuf. 

RENE VILLARD 

1° La dictature de classe pressée 
d'asseoir son pouvoir sur ceux qui lui 
ont fait confiance, saenfiant à Ia 
conquête de 1'Etat le développement 
des bases économiques de Ia révolu- 
tion, fait appel, dans sa hâte et dans 
le désordre qui s'ensuit, à tous ceux, 
venus de n'importe quel horizon, qui 
veulent bien se sauver en Ia ser- 
vant... 

Cette dictature ne leur confie pas 
seulement du travail, une tache uti- 
le, mais elle les prend comme inter- 
pretes de sa volonté. 

On peut se récrier, protester ? 
Cest inutile ; à qui veut conquérir 
1'Etat dans une période aussi tragi- 
que, tout choix est interdit, car te 
temp? et Ia c^.iirvoyance manquent.i,. 

Les moyens employés déterminant 
les buts, à quoi bon se réclamer de 
Marx, de Lénine ou du poil de Ma- 
homet... si Ia révolution s'étant four- 
voyée en confia.nt son essor à des 
intellectuels dépourvus de sens pra- 
tique, manque 1'idéal qu'elle s'était 
proposé   : c'état fatal. 

Et dans une telle voie on se saurait 
atteindre un autre but... 

Mais dans une révolution sociale 
qui ne poursuivrait que 1'aménage- 
ment d'une société économique par 
Ia mise en ceuvre de toutes les capa- 
cites économiques, Ia classe ouvrière 
aurait intérêt à utiliser des techni- 
ciens bourgeois, d'abord pour leur 
conserver leur utilité, ensuite pour 
les intéresser, psychologiquement a 
1'épanouissement  d'un  nouvei  àge. 

II est certain que leur adaptation 
ne será pas aisé, mais le désir de les 
assimiler au sein d'une révolution 
permanente, nous incitera à les aider 
fraternellement dans un climat de 
compréhension et de soutien. 

Il será nécessaire d'agir avec assez 
de générosité et de loyauté pour vain- 
cre leur appréhension. 

Et cela nous amène au second fait 
qui, chez les bolcheviks fut Ia con- 
clusion  du premier   : 

« Après Ia sauce à Ia démocratie 
nouvelle..., 1'élimination physique. » 

Ceux qui connaissaient Ia Russie 
d'alors, cette mentalité contradic- 
toire oü Ia cruauté mongole s'alliait 
à 1'esprit d'entraide slave, ne furent 
pas étonnés par une révolution aussi 
tragiquement  cruelle. 

Mais ce qui revolte notre sensibili- 
té et notre intelligence, c'est de pen- 
ser et de savoir que cette révolution 
russe, en état de dégénérescence inin- 
terrompue (c'était fatal) a pu conta- 
miner à tel point les partis bolche- 
vistes de tous pays qu'on les sent ca- 
pables encore aujourd'hui de répé- 
ter les erreurs et les crimes de Ia 
révolution   soviétique. 

Ils recommenceraient, comme leurs 
tristes  maitres,  au nom de  Ia  «  dé- 

mocratie nouvelle » i se servir des 
capacites adverses, ou tout simple- 
ment neutres, avec 1'arrière-pensée 
de les liquider afin de .Vêtre pas obli- 
gés d'entretenir un dialogue humain 
avec eux. 

Nous les verrions encore — s'ils 
réussissaient — et à seule fin que ja- 
mais leur état cruel et despotique ne 
soit mis en question, prétendre que 
malgré les services économiques ren- 
dus, tel individu n'ay<int pas acquis 
le sens politique de Ia tyrannie, sa 
sur vie serait un défi á Ia dictature... 

Eh bien, là encore, ^es libertaires 
ne sauraient concevoír; Ia révolution 
comme une vengeatvé. Pour eux, 
dans le cadre de lauy^estion écono- 
mique et sócio1". '■•*&'asses doivent 
fusioaner, se fondre "Jans un amal- 
game humain, solidairc, et fraternel. 

Certes, Ia tache será rude, mais 
nous désirons que les travailleurs 
n'usent de Ia violence que dans Ia 
mesure ou Ia liberte d organisation 
serait mise en péril par des insensés 
ou des politiciens. avides de pouvoir. 
Nous avons confiance dans Ia no- 
blesse des militants qui, pour avoir 
été les chantres de Ia vie libre, ne 
sauraient ternir cette dernière par Ia 
vengeance ou Ia cruauté. 

La révolution sociale n'a pas pour 
tache d'écraser 1'i.ndividu, mais de le 
libérer de ses erreurs, de ses com- 
plexes inhumains pour le faire accé- 
der au « devoir » dans 1'égalité réelle 
et Ia liberte. 

APPEL A TOUS LES MILITANTS 
DE LA 2ème U. R. 

Le troisième dimanche de cha- 
que móis assemblée générale de 
Ia 2ème U. R. 

Association Germinal 
Nous rappelons à tous nos camara- 

des interesses par 1'organisation des 
loisirs et plus pariiculièrement par les 
centres de vacances pour enfants, 
que 1'Association Germinal est prête 
à accueillir toutes les bonnes volon- 
tés. 

Déjà, certains projets ont été mis 
en route et les membres qui ont par- 
ticipe à 1'assemblée constitutive ont 
décidé d'i.nstituer un droit d'adhé- 
sion de 5 franes et une cotisation 
annuelle de 10 franes pour faire face 
aux premières necessites. 

Les fonds devront être envoyés au 
C. C. P. num. 19 764 90, Paris, en 
précisant Association  Germinal. 

Nos ledeurs 

nous écrivent 
Chers  camarades, 

Abonné au COMBAT SYNDICA- 
LISTE, je crois devoir vous signaler 
une grave erreur de l'un de vos ré- 
dacteurs dans le nn du 22-12-66. 

II s'agit du petit article consacre 
à une critique de 1'ceuvre du docteuv 
Schweitzer. Le docteur est presente 
comme un bien-pensant de 1'Eglise 
catholique,  apostolique et  romaine. 

Non. Schweitzer appartenait à 1'E- 
glise réformée. II avait même fait des 
études de pasteur protestant' et a 
occupé pendant un certain temps une 
chaire de théologie protestante a 
1'Université  de  Strasbourg. 

Je ne 1'admire pas outre mesure, 
certes, mais il a tout de même aban- 
donné bien des choses três chères au 
commun des mortels pour aller soi- 
gner les indigènes. 

Marque d'hygiène dans son hôpi- 
tal ? Sans doute, mais c'était peut- 
être pire avant lui... 

Notre souci de 1'objectivité et de Ia 
vérité nous ont fait un devoir de pu- 
blier cette mise au point et nous 
ajouterons même que le sens du sa- 
crifice pour le bien d'autrui n'est pas 
à exclure dans 1'entreprise du docteur 
Schweitzer. Bien entendu, tout n'a 
pas été positif et cela s'explique dans 
Ia mesure oú les principes moraux du 
docteur étaient imbus de sentiments 
religieux. La résignation, 1'obéissan- 
ce aveugle, enfin tous ces défauts hu- 
mains prêchés depuis des siècles par 
toutes les religions ne pouvaient que 
limiter son action; n'empêche, et cela 
est tout en son honneur, qu'ii a prou- 
vé au monde entier ce qu'un seul in- 
dividu peut réaliser quand il est guidé 
par son amour à 1'humanité. 

Qu'on y réfléchisse et on pourra 
s'imaginer ce que pourrait faire le 
monde s'il suivait son exemple.. 

£« Réãaction 

être supprimée que par Ia suppression 
des classes elles-mêmes. 

Ernest Mandei déíinit ainsi ce qui 
caractérise le syndicalisme révolution- 
naire du syndicaüsme réformiste. La 
difference, écrit-il dans une brochu- 
re intitulée « Une stratégie socialiste 
pour 1'Europe occidentale », porte 
sur les « objectifs fixes aux luttes 
pratiques : ou bien celles-ci se limi- 
tem, exclusivement à des reformes 
réalisables dans ie cadre du regime 
capitaliste, et que celui-ci peut digé- 
rer; ou bien les luttes tendent à re- 
mettre en question 1'existeaice du re- 
gime, tant par leur ampleur que par 
les objectifs qu'elles poursuivent. » 
On pourrait ajouter que, par Ia dé- 
finition de ses objectifs, le syndica- 
lisme révolutionnaire se place d'em- 
blée en dehors des struetures bour- 
geoises instituées par le capitalisme 
pour servir de cadre étroit à 1'orga- 
nisation syndicale des masses labo- 
rieuses, cadre qui pourrait ne lui ser- 
vir, mieux, qu'à modifier en surface 
Ia superstrueture politique du regime 
sa.ns atteindre les fondements écono- 
miques de 1'exploitation de 1'homme 
par 1'homme. On pourrait ajouter 
également, dans le même ordre d'es- 
prit, que le syndicalisme révolution- 
naire rejette nécessairement toute for- 
me d'integra tion à 1'Etat capitaliste 
qui 1'amènerait â limiter ses objec- 
tifs à une transformation progressi- 
ve de Ia société à 1'intérieur des strue- 
tures bourgeoises. Ernest Mandei pre- 
cise d'ailleurs, un peu plus loin, qu'il 
faut « rejeter résolument toute illu- 
sion d'institutionnaliser le controle 
ouvrier, d'institutionnaliser les refor- 
mes de strueture anticapitalistes en 
general ». 

Le   syndicalisme   révolutionnaire  se 
distingue   donc   du   syndicalisme   ré- 
formiste non seulement par les objec- 
tifs qu'ii se fixe mais surtout par le 
choix des moyens d'action prepres à 
assurer Ia réalUr.tion de ces objectifs. 
Cette \ difference   fondamentale   appa- 
calt, 'en ' défínitiVe, " comme   oJ'yitale 
car   ia   définition   d'un   programme 
théorique,   d'objt.ctifs   à   long   terme 
peut  fort   bien   exister  sans  que  Ia 
volonté  de réaliser concrétement ces 
objectifs se traduise par Ia mise en 
ceuvre   des   moyens   d'action   appro- 
priés.   Ainsi,   on   peut   constater   que 
le  texte des chartes constitutives de 
Ia   plupart   des   centrales   syndicales 
réformistes   et,   plus  précisément,   de 
Ia C.  G.  T.,  est d'inspiration nette- 
ment  révolutionnaire   et  qu'un  fosse 
s'élargit   chaque   jour   davantage  en- 
tre les objectifs fixes par ces chartes, 
qui  sont  des  déclarations  de princi- 
pes,  et 1'action affective des organi- 
sations  qui  sont  censées  s'en  inspi- 
rer.   Cette   remarque   fait   d'ailleurs 
apparaitre le syndicalisme réformiste 
•non pas comme une forme nouvelle 
de   lutte   ouvrière   mais   comme   un 
appauvrissement du contenu du syn- 
dicalisme moderne, une détér:oration 
de ses objectifs née de Ia subordina- 
tion de son action aux règles de col 
laboration de classe impcsées par l'ln 
tégration aux struetures de 1'Etat ca 
pitaliste.   Cest  à  travers  son   action 
que le syndicalisme réformiste appa- 
rait comme une caricature grotesque 
du   syndicalisme   authentique   et   ré- 
volutionnaire.   Tous   les   commenta- 
teurs   notent,   par   exemple,   que  les 
greves  partielles  plus  ou   moins  im- 
portantes déclanchées par les organi- 
sations      syndicales      représentatives 
prannent  de  plus  en plus  aux  yeux 
du public un aspect de régularité et 
linefficacité  qui  leur  confere  le  ca- 
ractère d'une joyeuse partie de cam 
pagne dont les quelques désagréments 
sont   compenses   par   Ia   rupture   ap- 
portée dans Ia continuité des habitu- 
des, manifestation saisonnière qui re- 
vient chaque année comme le départ 
en vacances ou Ia fête du nouvei an. 
Le  peu  de  considération  accordé au 
syndicalisme       réformiste       provient 
moins en définitive, des résultats ob- 
tenus  que du divorce grotesque exis 
tant entre Ia théorie et 1'action. On 
peut   présumer   qu'une   organisation 
syndicale infiniment moins puissante, 
numériquement     et     financièrement, 
mais dont 1'action serait en  confor 
mité   avec   Ia   doctrine   parviendrait 
davantage, à condition que cette ac- 
tion soit suffisamment intense quali- 
tativement,  à  créer  un  courant  d'o- 
pinion parmi Ia masse des travailleurs 
non syndiquées. Or, c'est précisément 
cette unité entre Ia théorie et Ia pra- 
tique qui caractérise 1'essence de l'a- 
narcho-syndicalisme. 

La Charte d'Amiens, adoptée au 
Congrès confederai de Ia O G. T 
en 190(i, inspire aujourd'hui pratique 
ment tous les textes constitulifs des 
organisaüons ouvrières se réclamant 
dans les grandes lignes, du syndica- 
lisme du début du XX' siétle, lui- 
même fortement influencé par l'en 
trée dans les syndicats des militants 
de formation anarchiste après 1'échec 
relatif des méthodes de terrorisme in 
dividuel. 
Or, Ia Charte d'Amiens apparait au- 

jourd'hui dépassée pour servir de base 
à un syndicalisme authentique parce 
que son contenu ne correspond plus 
aux réalités du néo-capitalisme. En 
réalité,  il  s'agit  moins  d'une imper- 

fection de Ia Charte dans sa rédac- 
tion, rédaction qui correspondait au 
contexte historique dans lequel elle 
fut élaborée, que dans 1'usage qui a 
pu en être fait par le syndicalisme 
officiel. Les rédacteurs de Ia Charte 
d'Amiens ne pouvaient certes pas pré- 
voir que le syndicalisme qu'elle défi- 
nissait finirait par s'intégrer presque 
entièrement dans les struetures bour- 
geoises et par constituer le meilleur 
allié du capitalisme dans 1'applica- 
tion de Ia théorie de Ia collaboration 
des classes. En 1906, on était loin de 
pré voir 1'écroulement du syndicalisme 
révolutionnaire, trahi par ses diri- 
geants, réformistes avant ia lettre, 
adoptant dans toutes leurs conséquen- 
ces les idées bellicistes du capitalis- 
me et lui apportant sa caution dans 
le déclanchement du premier conflit 
mondial. On était loin de prévoir éga- 
lement 1'intégration a 1'Etat du syn- 
dicalisme  moderne. 

Dans l'une de ses formules termi- 
nales, Ia Charte d'Amiens precise 
qu' « en ce qui concerne les individus, 
le Congrès affirme 1'entière liberte 
pour le syndiqué, de participer, en 
dehors du groupement corporatif, à 
telle forme de lutte correspondant à 
sa conception philosophique ou poli- 
tique, se bornant à lui demander, en 
réciprocité, de ne pas introduire dans 
le syndicat les opinions qu'il professe 
au dehors ». Dans cette notion de 
« groupement corporatif » se trouve 
contenue 1'essence de ce qui será plus 
tard Ia division corporative du syndi- 
calisme dlnspiration fasciste. Les in- 

térèts uniquement corporatifs sont 
ceux d'un secteur isole de Ia produe- 
tion à 1'intérieur du système bour- 
geois, c'est-à-dire qu'ils peuvent être 
amenés a Ia négation des intérêts des 
travailleurs oecupés dans les autres 
secteurs de Ia produetion si cela 
s'avère nécessaire. II ne peut y avoir 
de groupement corporatif à 1'inté- 
rieur d'une organisation syndicale de 
type révolutionnaire que dans Ia me- 
sure oü ces groupements ont pour 
objectif essentiel de s'assurer Ia maí- 
trise d'une branche de Ia produetion 
pour Ia soustraire, le moment venu, 
en même temps que toutes les autres 
branches de Ia produetion, à Ia di- 
rectjon capitaliste. Le groupement 
corporatif n'est donc pas suffisant 
pour constituer Ia cellule de base du 
syndicalisme révolutionnaire. Cette 
cellule de base doit pouvoir, par sa 
composition, représenter une remise 
en cause globale du système capita- 
liste. Elle est donc forcément géogra- 
phique et non pas corporative : elle 
est incarnée par r Union Locale des 
Syndicats coordonnant ses efforts 
avec les autres unités locales par l'in- 
termédiaire de 1'Union Régionale. Car 
Ia cellule de base du syndicalisme ré- 
volutionnaire doit être à même de 
déclancher un mouvement géographi- 
quement limite par son rayon d'ac- 
tion mais susceptible de s'emparer 
de tous les postes-clés de 1'économie. 

SEVY 

(A svivre.) 

LA PENSEE LIBRE 
(MORCEAUX CHOISIS) 

Aucun individu humain ne peut re- 
connaitre sa propre humanité, ni par 
conséquent Ia réaliser dans sa vie, 
qu'en Ia reconnaissant en autrui et 
qu'en coopérant à sa réalisation pour 
autrui. Aucun homme ne peut 
s'émanciper qu'en émancipant avec 
lui tous les hommes'qui'1'entourent. 
Ma liberte est Ia liberte de tout le 
monde, car je ne suis réellement li- 
bre, libre non seulement dans 1'idée, 
mais dans le fait, que lorsque ma li- 
berte et mon droit trouvent leur con- 
formation, leur sanetion, dans Ia li- 
berte et dans le droit de tous les 
hommes, mes égaux. — Michel Bo 
kounine (« La Théologie politique de 
Mazzini »). 

L'individu n'étant rien que par Ia 
société, les intérêts de l'un et de l'au- 
tre sont tellement confondus qu'on 
ne peut les concevoir separes, et Ia 
morale n'est plus seulement un de- 
voir, elle est un besoin pour tous les 
membres de Ia grande famille. Cest 
bien encore, si l'on veut 1'intérêt per- 
sonnel, mais épuré, agrandi, élevé 
aux plus nobles conceptions dans 
cette formule : « Eli blessant ton 
semblable, tu te blesses toi-même. »— 
Auguste Blanqui (« Ni Dieu ni Mai- 
tre », 11-12-1880). 

Mes opinions, une fois logées dans 
mon cerveau y sont pour Ia vie éter- 
nelle, et toutes les guillotines ne me 
feraient point renoncer à celui des 
articles des Droits de 1'Homme qui 
m'en permet Ia libre manifestation. 

tions ou qu'an sape des préjugés, ce 
n'est pas en flattant les ilotes qu'on 
en fait des hommes libres. L'éduca- 
teur (et le propagandiste doit être un 
éducateur, et non un « bourreur de 
crânes » d'un autre genre) ne suit 
pas Ia foule. Que lui importent les 
succès matériels s'il doit leur sacri- 
fier 1'intégrité de sa pensée, sa pro- 
bité intellectuelle. Interpretam à sa 
façon Ia parole biblique, il pense : 
que me servirait de conquérir le mon- 
de, si je dois perdre mon âme, mon 
âme, c'est-à-dire ma pensée, le meil- 
leur de moi-même. — Pierre Char- 
don (« La Mêlée » 15-3-1918). 

Dans une véritable société, il ne 
doit y avoir ni riches ni pauvres. 

Les riches, qui ne veulent pas re- 
noncer au superflu en faveur des in- 
digents, sont les ennemis du Peuple  
Gracchus Babeuf. 

Etant donné ce que sont les hom- 
mes, tous les hommes que nous con- 
naissons — nous compris, il ne sied 
pas d'anticiper au-delà du boulever- 
sement vengeur des mensonges d'un 
monde. II s'annonce, Ia seule certi- 
tude, c'est de vivre et sans attendre. 
Vivons donc : action, parole ou si- 
lence, question d'heure, cas indivi- 
duel. Et le moins sottement possi- 
ble... — Zo d'Ata. 

La volonté de se sacrifier n'existant 
pas chez 1'homme à 1'état naturel, le 
besoin de Ia créer est né chez les in- 
dividus qui voulurent vivre en para- 
sites du travail d'autrui. Ce fut 1'ceu- 
vre de tous les prêtres, cléricaux et 
laiques de tous les cultes, de toutes 
les religions théistes ou sociales, de- 
puis Ia plus mystique jusqu'à Ia plus 
positive. —. Manuel Devaldès (« Ré- 
flexions sur 1'individualisme). 

Ce n'est pas avec des imprécations 
véhémentes qu'on détruit des institu- 

Je fuis les églises comme les portes 
de 1'enfer, les codes ne sont pas faits 
pour moi; je suis hors Ia loi, j'aime 
mieux cela que d'être protege par elle, 
je suis vagabond; et le premier, je 
m'en fais gloire. 

Ni roi ni sujet : le fort est plus 
fort seul. — Ernest Cozurãeroy 
(« Jours d'exil »). 

« Nous sommes venus au monde 
pour ne pas nous soumettre », pour 
lutter contre les laideurs de Ia vie et 
pour en  avoir raison. 

Croire, c'est commode, mais il vaut 
bien mieux avoir le sentiment déve- 
loppé de sa propre dignité, et ne pas 
gémir à propôs de ce dont nous som- 
mes   tous   également   coupables.     
Mazime Gorki (« Ecrits de Révolu- 
tion »). 

II y a des époques oü Ia concep- 
tion morale change tout à fait, on 
s'aperçoit que ce que l'on avait con- 
sidere comme moral est de plus pro- 
fonde immoralité. Ici, Cétait une cou- 
tume, une tradition vénérée, mais 
immorale dans le fond. Là, on ne 
trouve qu'une morale faite à 1'avan- 
tage d'une caste, on Ia jette par-des- 
sus bord, et on s'écrie ; « A bas Ia 
morale  ! » 

Saluons les époques, ce sont des 
époques de critique. Elles sont le si- 
gne le plus sür qu'il se fait un grand 
travail de pensée dans Ia société. 
Cest 1'élaboration d'une morale su- 
périeure. — Pierre Kropotkine (« Ia 
Morale anarchiste »)• 

Dans notre maison de force, il y 
avait des hommes que je connaissais 
depuis plusieurs années, que je 
croyais être des betes sauvages. et 
que je méprisais comme tels : tout à 
coup, au moment le plus inattendu, 
leur âme s'épanchait involontaire- 
ment à 1'extérieur avec une telle ri- 
chesse de sentiments et de cordialité, 
avec une compréhension si vive des 
souffrances d'autrui et des leurs, 
qu'il semblait que les écailles nous 
tombassent des yeux ; au premier 
instant, Ia stupéfaction était telle 
qu'on hésitait à croire ce que l'on 
avait vu et entendu. — F. Dostdíeus- 
ki (« Souvenirs de Ia Maison des 
morts   »). 
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LOS mniMTOs DE CHIUA 
LOS regímenes comunistas son pé- evolucionados.   Rusia,   en   forma  de 

fcreos, pero no tanto como a los u.   R.   S.   S.,   es  innegable  que ha 
lejanos nos parece.  Se  vio en cumplido esfuwzos de progreso, cosa 

Ia U. R. S. S. con ias «purgas» sta- que   los   países   capitalistas  también 
linianas, que costaron Ia vida a los saben hacer. Mas ei aspecto moral dei 
mejores companeros de Lenin; se ha problema (ei temple revolucionário, Ia 
visto en Cuba con Ia muerte «miste- convicción internacionalista, Ia desa- 
riosa»  de  Camilo  Cienfuegos  y Che parición  dei   proletariado por  igual- 
Guevara.   Igual  en  Hungria   con  Ia dad   de  situaciones)   ha  quedado  en 
revolución de 1956,  seguida dei fusi- intento, desde luego fracasado. Cuan- 
la miento dei lider Imre Naggi. In- do  parecia  que  ei  anacronismo  pa- 
cluso Ia muerte de Pepe Díaz en Mos- triótico iba a desaparecer con «1 esta- 
cú, es más que sospechosa,  y claro, blecimiento  por  lo  menos de nueve 
clarisimo,   resulta   ei   desespero   dei repúblicas    comunistas    en    Europa, 
comunista Comorera, refugiado en un América y Ásia,  Ias  viejas rencillas 
presidio   franquista   para   eludir   Ia nacionalistas reaparecen en estas pro- 
persecución de que lo hacía víctima Ia pias repúblicas marxistas. En Ia zona 
«Okrana» dei P. C. fronteriza ruso-chi.na indicada,  y en 

La U.  R.  S.  S.  apoyó incondicio- ei paso dei ferrocarril transiberiano, 
nalmente   a   los   comunistas   chinos hay conflicto permanente desde 1960, 
para   que   consiguieran   de minar   ei y un íorcejeo diplomático _ por ahc- 
país   contra   ei   reaccionario  Chang- ra _ se registra entre Moscú y Bu- 
Kai-chek   Derrotado este, con armaT carest  con  motivo  de  problemas  de 
mento  soviético,   cupo  a  Stalin  ini- frontera    aparecidos    en    Besarabia. 
ciar ei resurgir industrial de China, Si ei  internacionalismo marxista in- 
pais que por ideas y apoyos pródiga- curre en ruindades idênticas a Ias dei 
dos consideraba favorable ai imperia- patrioterismo   clásico,    militarista   y 
lismo soviético. La agricultura china chovinista,  se podrã afirmar que ei 
fue desarrollada a Ia manera comu- comunismo de Estado ha atrasado ia 

ANTENA PERFILES El valor k los poeilos 
DISMINUCION DE CONDENA general de los camionistas dedicados Londres ha notificado ai de Madrid 

ai transporte de mercancías por en- que lo declarará responsable  de los 
MADRID.   —  Hace   unas  semanas   cargo.   Como se intuye,  se trata de ascontecimientos    desagradables    que 

fueron   pronunciadas   sendas   penas   propietarios de  autocamiones,   en  Ia podrian  acontecer  en  caso de agre- 
contra un grupo de comunistas  chi-  circunstancia rmfla conformes con Ia sión espanola a Ia aviación inglesa. 
nófilos procedentes de Ginebra (Sui-   negativa  que les ha  opuesto   ei  go- OTRC> PRQCESO 
za). Ante ia sentencia exagerada dei bierno para aumentar un 25 % ei pre- 
Tribunal de Orden Público, los abo- cio dei  transporte.   En  Ias  ciudades 
gados presentaron recurso ante ei Tri- mayores dei país Ia huelga ha sido 
bunal Supremo, ei cual ha rebajado bien secundada, precisándose sin era- 
la  pena de  12  anos de  presidio im- bargo, en lugares como Barcelona, de 
puesta por ei T. O. P. a José Pérez serias coacciones a fin de que ei paro 
Miranda y Amador Alonso Fernández, se   generaliee.   Habiéndose   observado 
a nueve anos de idêntico castigo. Al en   ei  puerto trasiego   de  camiones, 
resto de procesados se les dejó redu- los  huelguistas recurrieron ai proce- 
cida ia pena de dos anos a seis me- dimiento de embotellar con camiones 

nista propia (tanteos regionales, más 
que centralistas), pero Ia mecânica, 
tanto Ia ligera como Ia pesada, fue 
estimulada,   en  ei  aspecto  moderno, 

verdadera revolución social de un si- 
glo por ei salto atrás que ha produ- 
cido en campo obrerista e intelectual. 
Es triste comprobarlo,  pero ei mar- 

por ei capital y Ia ingeniería rusa. En xismo,  mediante sus variadas escue- 
cierto modo, Stalin pretendió coloni- Ias,  parece intervenir en Ia historia 
zar, según Ia biblia marxista, un país para evitar la evolución integral de 
subdesarrollado  que,  por  encima,  le Ias agrupaciones humanas, 
debía la implantación dei nuevo srs- En ei actual estádio de la novedad 
tema.  Mas ei sátrapa ruso no conto marxista, la fiebre patriótica enciende 
con la personalidad y la fina percep- Ias  pasiones  de  la  China.   Mao-Tse- 
ción  china   con  cuya  inadvertencia tung,   callando  sus  disputas  de  cá- 
demostró  que la  infalihindad de Ias mara con Stalin, finge guardar fide- 
lecciones marxistas quiebra en ciertas hdad a este para oponerlo en espantajo 
y peligrosas situaciones. Gracias a la a    los    grandes    comisarios    de    la 
torpeza dei blanco de Moscú, ei ama- U. R. S. S. y dividir,  de paso, a la 
rillo de Pekín pudo entrar en ei se- opiniõn  rusa  en  estalinistas y anti- 
creto de la matéria atômica,  y asi, estalinistas.  Por su parte,  los direc- 
una vez adquirido este, quitóse la ca- tores soviéticos i.nfluyen lo que pue- 
reta para decirles a los sucesores dei den  sobre  Ias  personalidades  chinas 
zar rojo (puesto que, entretanto, Sta- con objeto de mantener en ei país ce- 
lin  habia  fallecido)   que  los   chinos leste la influencia moscovita a título 

EN PUERTA 

MADRID. — Quince obreros per- 
tenecientes a un sindicato paralelo 
han sido acusados de asociación ilegal 
y detenidos. Madrugador, ei fiscal ya 
les ha requerido pena: 7 anos de cár- 
cel y 10.000 pesetas de multa a cada 
uno. 

ses.  La acusación intervenida contra   parados los muelles, a fin de impedir   NO QUEDARA NI UNO 
todos los encausados, se refiere a 
«asociación clandestina» y a «propa- 
ganda ilícita», un crimen que fuera 
de Espana deja de serio. 

INCÊNDIO  ANTIMONJIL 

la descarga de buquês. En ei Parale- 
lo fue detenido un camión conducien- 
do una comisión de huelguistas dedi- 
cada a la recomendación dei paro. 

LA  SEQUIA 

BILBAO.   —  Un  edificio  anexo  at 

BARCELONA. — El «triunfal» igua- 
ladino Justino Vilaró, secretario per- 
petuo de la Patronal de Igualada, ha 
fallecido. Siendo ateneísta, en 1918, 
consiguió que en la docta casa que 
fue ei Ateneo Igualadino no pudiera 
conferenciar Salvador Segui, uno de 
los oradores más acreditados de Espa- 
na. Aconsejó contra los obreros a la 

UELE interpretarse ei valor de 
los pueblos por Ias acciones co- 
lectivas   que  estos  realizan  en 

la lucha por su liberación, por trans- 
s por  José   Hiraldo 

La Historia está llena de ejemplos 
formrr"el^7stemále^da'que"les"han   °.ue prueban con abundância de da- 
impuesto, más o menos opresor, y 
abrir nuevos cauces hacia la libertad 
y la igualdad entre los humanos. 

Cuanto más impregnada de huma- 
nismo, de espíritu justiciero este la 
conciencia de los que toman parte 
activa en la lucha, mayor trascenden- 
cia tendrán sus acciones, más luz pro- 
yectarán a Ias generaciones futuras. 

De ahí ei anhelo perenne de los 
hombres convencidos, de los verdade- 
ros idealistas, por elevar la cultura 
entre Ias masas trabajadoras, orien- 
tando todos sus impulsos de rebeldia 
hacia Ias vias dei progreso social y 
manumisor. Aunque, desgraciadamen- 
te, no sean siempre coronados por ei 
êxito sus nobles deseos. 

BARCELONA   —  En  la región ca- 
convento «Coeli», sito en la barriada talana hace cuatro meses que nollue- 
de  Zabalbide,   ha  sido  pasto  de  Ias ve. Las tierraç están secas y los ma- 
llamas  en   incêndio  visiblemente  in- nantiales se ?';otan. El rio Llobregat   imbecilidad patronal, en los célebres 
tencionado.   Esta   dependência  servia puede cruzar^,  a pie, en diversos si-   anos de 1! 23. Antiguo reput 
de almacén de ropas, muebles y vive- tios, sin mojqrse ei calzado. ET suelo 
res de la comunidad,  habiendo que- de labor se ae.ircha, amenazando con 
dado, Ias coelitas, desprovistas de to- atenazar e inutilizar las sembraduras. 
do.  Igualmente era depósito de lotes En las poblaciones hinchadas con per- 
caritativos  de la organización «Cari- sonal   de   aiuvión,   el   problema   dei 
tas».  La cara que ponen ahora,  los água se pone terrible.  Los curas se 
caritanos, ante el desastre. Suerte coe- encomiendan a la virgen dei Carmen, 
litana  de  que el  fuego no se   haya pero esa sefiora,  también acorchada, 
propagado   ai   convento   propiamente no da ni para un bebido ni para un 
dicho. meado. 

tos  lo que  venimos senalando. 
Thiers, después de vencer a los de- 

fensores de la Comuna de Paris, em- 
pleó toda la fuerza bruta de la reac- 
ción que representaba, en destruir a 
los luchadores más sobresalientes, a 
los que habían propagado las ideas 
redentoras entre el pueblo sufriente 
y laborioso. Sabia que destruyendo 
esa minoria de idealistas, de hom- 
bres abnegados, su triunfo quedaba 
asegurado. 

De igual forma actuó Stalin cuan- 
do consiguió dominar ai pueblo ruso 
e imponer su dictadura. Todos los 
grupos o movimientos que podían opo- 
nerse a su ambición de domínio fue- 
ron destruídos sin consideración de 
ninguna clase. Sus sucesores no han 

La política, la religión, el Estado y dado pruebas de ser más humanos y 
demás  fuerzas  interesadas  en  soste- tolerantes con los hombres que no se 
ner   el   principio   de   autoridad,   con adaptan   ai   sistema   dictatorial   im- 
toda su amálgama de injusticias, se puesto. 

eran tan chinos, que podían pasarse 
de consejeros europeos, por comu- 
nistas que fuesen. Ante semeJante 
rechazo,  Kruschev   correspondió   con 

de unidad comunista general. ^Se ve 
claro el «quid» de la cuestión ruso- 
china? La «revolución cultural» es la 
fuerza material aportada por el mao- 

el clásico zapatazo, no consiguiendo tismo a favor de su causa. Frente a 
sino agravar las relaciones entre Chi- 
na y Rusia, de donde su dimisión 
aprovechada por Kosyguin y Brejnev, 
los cuales no han conseguido mejorar 
la relación entre Moscú y Pekín por- 
que el propósito chino no era de 
superaria, antes lo contrario; agra- 
varia. Inutilmente los rusos han adu- 
cido comunidad moral y econômica 
de intereses entre «repúblicas popu- 
lares», y la ligazón  estrecha y per- 

ella se aducen .nombres de clerta re- 
sonancia, gubernamental incluso. Pe- 
ro nosotros no olvidamos que Chu- 
En-lai, ese ex empleado en la casa 
Renault de Paris, es un comunista 
educado en la escuela soviética, sien- 
do posible que este hombre, de ener- 
gia moral probada, prefiera el Impé- 
rio comunista mundial ai alterado y 
mezquino comportamiento de las ma- 
sas envenenadas de patriotismo a la 

OTRA VEZ LA 
«STANDARD  ELECTRIC» 
¥-  

ARGEL Y MADRID, 
DE ESPALDAS 

cano e incluso periodista ídem, dege- 
nero en reaccionario ai estilo anides- 
co y franquista. Enemigo sagaz de los 
trabajadores, explotó el recurso re- 
formista desarrollando la forma más 
mezquina dei cooperativismo. Durante 
la revolución (de la cual siempre se 
habia burlado) desapareció como alma 
que lleva el diablo. Treinta afios des- 
pués, ha sucumbido sin dejar recuer-J 
do hábil para que le sea dedicada una 
lápida callejera. 
EL MILAGRO 

.  DEL FUEGO 
MADRID.   —  Como  es   sabido,   los MADRID. Ò. Con motivo dei asesi-     

trabajadores  de  esta  empresa  recla- nato dei líder de oposición argelino, ALICANTE. — El Asilo de San Jor- 
maron un aumento de jornal consis- Mohamed Jidder,  el agregado consu- ge   Obrero,   de   Orihuela,   ha   ardido 
tente en 1.600 pesetas mensuales para iar argelino, Bukhalfa, fue conducido completamente.  Ni el milagro de las 
cada trabajador que perciba ingresos a una comisaria para ser interrogado mangueras   ha   sido   suficiente   para 
inferiores  a  1985;  el  establecimiento sín respeto a ia inmunidad diploma- detener  las  llamas.  Cuando no han 
de la jornada continuada para 2.500 tica   dei   intefesado.   Examinado   el tenido nada que devorar, estas se han 
trabajadores   que  no   gozan   de   ella caso, el gobier.no de Argel ha solici- extinguido. Los 300 nirtos asilados han 
mientras si el resto de sus compane- tado dei de Madrid las excusas perti- podido ser evacuados sin dano para 
ros;  elevación  de prima  a  los  con- nentes, habiéríSose negado este redon- ninguno de ellos. Ahora curas y bea- 
duetores de equipo,  y regularización damente a presentarlas. tas rezan sin que nadie sepa por qué 
general de las mismas, afectadas por Entre tanto, los asesinos de Jidder ni para qué. 
la   redueción   de   la   produeción,   asi no  han  sido habidos. HUELGA PERSISTENTE 
como la forma de pago de las horas _  
extras ai personal de oficinas. Como 
estas demandas no han sido atendi- 
das, el conflicto de los obreros contra 
la «Standard Electric» ha sido decla- 
rado. 

dan trazas para entretener a las mul- 
titudes, explotar su ignorância y des- 
viarlas dei camino que pueda llevar- 
las a su aténtica emancipación. 

Se ha dicho y repetido infinidad de 
veces, que el valor de los pueblos ra- 

Es de esa manera violenta como 
pueden asegurar la continuidad dei 
régimen de esclavitud física y moral 
que perdura ya médio siglo. 

Los mismos o parecidos términos de 
exterminio   utilizo  Hitler   cuando  se 

INGLATERRA 
AMENAZA 

manente   que   el   mundo   comunista  antigua usanza. 
está obligado a  mantener  frente  ai      Única afirmación  nuestra:  que la 
universo  capitalista.   La China nue-   hbertad está ausente de la contienda 
va  tiène   un   propósito   (que   Stalin,   Que  tiene   lugar   en   el   interior   de 
Kruschev y Kosyguin ya habían ba-   CBln». T^DT»™ 
rruntado), consistente en la«recupera- 
ción» de la región dei Amur siguien- 
do el trazado de los montes Yablonoi 
y Stanovitch, pedazo colindante con 
la Manchuria, cacno de Sibéria que 
Kropotkin recorrió en plan de geó- 
grafo antes de penetrar China aden- 
tro subie-ndo por el indicado Amur, 
para alcanzar (siempre en viaje de 
estúdios) la ciudad de Chang-chun. 

Tenemos, pues, que la base esen- 
cial (no negamos que existan otras, 
de importância menor) de las diferen- 
cias rusochinas actuales son de ori- 
gen nacionalista, puesto que las tle- 
rras en disputa fueron agregadas a 
Rusia hace más de cien afios por el 
zar Nicolás I. Y no seria de extra- 
fiar que los chinos, codiciosos dei 
urânio que sus ya enemigos comunis- 
tas rusos extraen de la Sibéria Orien- 
tal, se «orientaran» diplomaticamen- 
te hacia esa región, ayer desértica a 
causa de su «pobreza» y hoy relati- 
vamente poblada por gentes libres o 
forzadas a los efectos de mineria 
para-atómica. 

Sean como fueren los argumentos 
diferenciales de comunistas rusos y 
comunistas chinos, es evidente que el 
rbmanticismo internacionalista está 
ausente de ellos, dándose el caso pe- 
regrino de que los soviéticos encar- 
nen el principio conquistador de los 
zares, y los maotistas el patriotismo 
concentrado de la dinastia de los 
Tsing. Marx, picfeta solo riesmen 
tido por los hechos, estableeió teorias 
de reloj que nunca falia, excepto 
cuando se fatiga. Su revolución in- 
dustrial (Alemania, Inglaterra) se tro- 
co en revolución agrícola (Rusia, Chi- 
na), de pueblos atrasados en lugar de 

LONDRES 

CICLO DE 
CONFERÊNCIAS 

En el plan de actividades de esta 
Comisión de Propaganda, en la que 
participan miembros de la O N. T., 
de las Juventudes Libertárias y de 
Mujeres Libres, figura la organiza- 
ción de un ciclo de conferências don- 
de intervendrán companeros de diver- 
sas nacionalidades. 

En los temas a desarrollar se diser- 
tará sobre Tecnocracia, la Juven- 
tud. el Mercado Europeo, el Sindica- 
lismo, etc. 

Estas conferências tendrán lugar 
durante los meses de enero, febrero y 
marzo, y a medida que se vayan 
proyectando iremos dando a conocer 
un resumen de las mismas. 

La primera está convocada para el 
dia 29 dei corriente a las 3,30 de la 
tarde en el Royal Hotel, W. C. 1. 
(Londres) y correrá a cargo dei com- 
panero G. Baldelli, quien disertará 
sobre el interesante tema; 

«La tecnocracia y la sociedadi) 
Al terminar la disertación se abrirá 

un curso de pala.bras con aclaraciô- 
nes inglês o espanol. 

Quedan invitados cuantos quieran 
asistir. 

Rafael Barrei: 
OBRAS COMPLETAS 

Três tomos. Precio de la colección: 
22,50 francos. Es una edición «Soli- 
daridad Obrera». 

HUELGA DE TRANSPORTISTAS 

MADRID.  — En  casi toda Espana 
se resienten los efectos de la huelga 

BILBAO. — La huelga de los obre- 
ros de la casa «Laminaciones de Ban- 
das en Frio» continua. En estos mo- 

GIBRALTAR. — Tratando de ame- mentos cuenta una duración de 47 
drentar a la aviación inglesa, que a dias. El personal de la «Marconi Es- 
veces se adentra unos milímetros en panola, S. A.» de Madrid, ha hecho 
espacio espanol, las autoridades mili- llegar a los huelguistas un donativo 
tares espanolas han dispuesto una red solidário de 52.000 pesetas, cantidad 
de armas en posición de «erizo». A recaudada por suscripeión entre los 
manera   de   réplica,   el   gobierno   de   trabajadores de la casa. 

dica en las  minorias,  formadas por encaramó en el Poder de la Alemania 
hombres de espíritu inquieto, solida- nazi.   idênticos  fueron  los   que  em- 
rios y perseverantes, que son quienes pieo Mussolini  en la Itália fascista, 
los impulsan hacia nuevas modalida- Salazar en Portugal, y Franco en 
des  de  vida.  Son  estas  minorias  el Espaíia, los dos sanguinários que do- 
alma, la esperanza de los pueblos de minan la península Ibérica,  se con- 
que forman parte integrante. funden en todos sus actos destrueti- 

A través de todas las épocas los he- vos con los que fueron sus cómplices 
chos lo han confirmado. Si estás mi- y maestros:  El  Führer alemán y el 
norías,   por   causas   inesperadas   fa- Duce italiano. 
llan,  si  se  disgregan y emplean  su Fácil seria seguir citando casos pa- 
fuerza en cosas aleatórias, sin apor- recidos de los demás pueblos dei mun- 
tar soluciones a los problemas inhe- do. Ya que los propósitos de todos los 
rentes a la causa que defienden, los tiranos, de todos los que quieren per- 
pueblos quedan faltos de orientación, petuar la ignorância y la explotación 
y como consecuencia se entregan, in- 
conscientemente,  a  servir  los mane- 
jos de sus propios explotadores. 

Esto lo sabe perfectamente el ene- 

de las masas trabajadoras, son los 
mismos: destruir las minorias cons- 
cientes para que no irradien luz ni 
despierten  la rebeldia  de  las  multi- 

migo.   De   ahí   que   aproveche   todas tudes  ignaras  y  oprimidas.  En  esto 
cuantas   ocasiones   se   les   presenten son  todos  coincidentes.  Obran  como 
para eliminar a esas minorias impul- si   se   transmitieran   el   pensamiento 
soras  que  son  las  que,  ai fin y ai ae unos a otros. 
cabo, les quita el sueno, son quienes Y es que saben que un pueblo sin 
lo mantiene preocupado. Para conse- minorias   pensantes,   decididas  y  co- 
guir   su   objetivo  no  repara   en   los hesionadas, es como un barco sin brú- 
medios a emplear.   Todos  los proce- jula. Por muy grande que sea sufuer- 
dimientos son buenos. El fusilamien- za, marcha sin rumbo fijo, a merced 
to, la calumnia, la corrupeión de con- de las olas que lo empujan. En me- 
ciências, sembrar la cizafia entre los dio de la tempestad que lo zarandea, 
afines, son armas que suelen emplear acoge como bueno todo  el cable de 
constantemente los enemigos delpue- «salvación» que se les tira. Sin darse 
blo contra los luchadores más auda- 
ces y significados entre la clase tra- 
bajadora. 

Vigência de la 
concepción clásica 

l.-.IU 

SUPERACION DEL M0VIMIENT0 ACRATA 
Laf fuerzas»etítica* de presurseión <je su genealogía para convencerse mas es el Estado""; áè este depende el 

progresista, enraizados en la filosofia queel Movimiento ácrata se supera, que puedan o no circular; si alguna 
estatal, carecen de sentido moral pa- LaS aportaciones de sus clásicos son de ellas es atentatória a la seguridad 
ra confraternizar a los hombres. No de efectividad eterna; es semilla que de los gobiernos, a las prerrogativas 
reconocen la igualdad social. Sus sen- prendió en los sentimientos e intelec- de los grandes intereses, aunque pro- 
timientos y su inteligência tienen un to de los humanos anhelantes de un vechosa para las necesidades sociales, 
pacto con los sistemas' jerárquicos.      mundo justo y libre, y no habrá ti-   se pondrá fuera de la legalidad.  El 

Esa  corriente  de  opinión  plantea,   ranía que evite el fin social que se   Estado ante todo. 
permanentemente, situaciones de vio-   defiende. Esa  conclusión es  antitética a los 
lencia. Ante quienes la patrocinan, El progreso de liberación humana es postulados ácratae. El anarquismo 
el mero razonamiento de la bondad incontenible; en su estricto sentido situa el interés general como esfuerzo 
humana es inofensivo; dialogar con solo el anarquismo lo representa. Ló- y aspiraciones inalterables. Bien mi- 
ellos solo pueda hacerse con instru- gicamente, los expohentes reales de 
mentos de acción revolucionaria, que   hoy han de tener un perfil y utilidad 

superior a los de ayer; los de mafia- 
na lo tendrán superior a los de hoy. 
Los hechos se suceden; la experiên- 
cia, ilustra; los conocimientos aumen- 
tan y se legan de unas a otras gene- 

EN la época que vivimos, las con- tengan como antecedente y base re 
vieciones ácratas tienen ante si flexiones de sentido libertário, 
un  camino  largo y  penoso.   La      Las conclusiones de quien con re- 

persona que elige este ideal, y con él flexión ha madurado la idea robus- 
consecuente, da prueba de un valor tecen la esperanza y seguridad de un 
que no figura en los marcos de fina- futuro ácrata. La superación que se   raciones. 
lidades  políticc-estatales. 

Hombres de acción o de pensamien- 
to, movidos por una misma ínquie- 
tud, ambos saben hay muchas metas 
sociales a cubrir. Unas detrás de otras 
todas tienen el mismo objetivo: Libe- 
rar ai ser humano. Es la taira esen- 
cial dei esfuerzo muscular o intelec- 
tual, el fin único y supremo dei anar- 
quismo. 

Las metas dei destino que se acari- 
cia están a distinta distancia de don- 
de nos hallamos; llegar a la prevista 
como  más  perfecta   es   ambición  de 

propugna es inevitabie, pero muy 
costosa en vidas y sacrifícios. Es ley 
inexorable de las revoluciones y de 
la evolución social. 

De cuantos i-nician la marcha ha- 
cia las metas promisoras no todos 
llegan siquiera a las más cercanas. 
Unos rendidos por el cansando, otros 
caídos en el fragor de sublimes bata- 

rado, todo cuanto se antepone a la 
prosperidad social y ai goce de sus 
miembros es delito. Lo es, porque las 
acciones monopolistas, como las sus- 
tracciones ai produeto íntegro dei 
trbajo, no tienen otro fin que fo- 
mentar privâciones, dolor y tragédia. 

iQué filosofia ha combatido como 
iA qué obedece ese ascenso de la el anarquismo esas plagas? No se alu- 

vida-, Ni es re:>resentación de las gen- da ai Cristianismo en sus orígenes: 
tes retrógradas. Es expresión de una bástenos el ejemplo de sus actuales 
filosofia, produeto de un ejeicicio in- exégetas. Fieles a la realidad de los 
telectual, resultado de una vinración hechos, no debemos escatimar recono- 
ética que se preocupa por colocar a cimiento a las aportaciones heróicas 
la Humanidad en la mejor condicion de ciertas interpretaciones sociales en 
de existência. sus inícios. 

Todo cuanto en ese ritmo se desen-      ^Su destino? La historia nos lo di- 

toda persona bien inspirada. Hay que ción para los segundos. No se puede 
andar el camino pei°ntorio, consoli- condenar a quien, falto de vigor para 
dar terreno, no renunciar a conquis- realizar una empresa noble, se retira 
tas que costaron manantiales dê san- dei escenario donde en principio afre- 
gre, ni a ideales qne conlinúan sien- ció su concurso. 
do única esperanza de la Humanidad 

lias,   son  muchos los  legionarios  de  vuelve es compatible con el anarquis- ce;  Al  trasponer el  pórtico  dei  ofi- 
mo.   No décimos  que sea  suficiente, cialismo se perdieron para la manu- 
pero si que es parte de lo que postu- misión cuya bandera enarbolaron. El 
Íamos  para nuestro gênero.  De este crisol estatal todo lo funde con ima- 
modo  se   va   ampliando   y   perfeccio- gen parecida, aunque con temple al- 
nando la obra que el ideal ácrata tie- go diferente. 

la libertad que sucumben sin ver rea- 
lizados sus ideales. 

Todos los respetos para los prime- 
ros;   nuestra   más   calurosa   admira- 

Tanto de pensamiento como de ac- 
ción liberadora, £qué recursos que- 
dan a la humanidad? Sensato es me- 
ditar   sobre   el   particular.   Cualquier 

^™JÍ™?È™!\ El Nazismo alienta ai Fascismo mundial 
ABIERTO ya el expediente sobre 

la existência d?l nazismo en el 
plano internacional, un aconte- 

cimiento excepcional se produjo re- 
gistrado por toda la prensa mundial. 
Albert Speer y Baldur Von Schirach, 
ministros dei armamento y de las ju- 
ventudes   hitlerianas   dei   equipo   de 
Hitler que fueron condenados a vein-   disgusto,   mientras   otros prorrumpie- 
te anos de prisión por el tribunal in-   ron en bravos, 
ternacional   de   Nüremb;rg   en   mayo 
de   19K,   fueron   aparatosamente   li- Una mujer,  Karin Stain,  que du- 

rante três anos vivió pegada ai muro 
berados de la prision militar de Span-   de       célebre     ^    de s    ndau de_ 
dau por las autoridades mihtares ocu- casarse con Schirach  se     e. 

cipitó sobre ambos coches con un ra pantes inglesas, en virtud dei mando 
regular de turno que les corresponde 
a las cuatro potências ocupantes. 

Jamás he oído que en Inglaterra 
esperen la hora de liberar a sus dete- 
nidos con tan extrema exactitud,pues 
se ha informado que ai sonar la pri- 
mera campanada de las 24 horas, la 
pesada puerta de la prisión se abrió 
dando paso a dos «Mercedes» condu- 
ciendo a los dos liberados y a sus fa- 
mílias. El acto constituyó un acon- 
tecimiento.  Más de 200 personas es- 

Las policias militar inglesa y ale- 
mana aseguraban los servicios de se 
guridad. La información dice que am- 
bos libertos salieron altivos, conser- 
vando su arrogância. Más de mil per- procedentes de Áustria, de la que Schi- constituye una sola família, y cuan 
sonas, curiosos, ai parecer pertene- rach era gobernador; pero su alta do esta, por circunstancias conside- 
cientes a dos bandos, se aglomeraban criminalidad queda reflejada en la for- radas excepcionales (huelgas más o 
y  pronunciaron  «pfui»,  expresión  de   mación  de  las  juventudes  nazis  que menos revolucionárias) en los diferen- 

ya antes de la guerra se hicieron cé- tes   países,   se   encargan   dei   poder, 
lebres operando en razias contra los hacen  represiones   terribles  fusilando 
judios   y   antifascistas.   Pero   cuando sin formación  de causa  y  los tribu- 
Hitler declaro la guerra en los prime- nales  militares  dictan  penas   larguí- 
ros dias de septiembre de 1939, esas simas.  Echese una  mirada a la Es- 
juventudes, envenenadas de naciona- paüa  fascista,  edificada por la  Ale- 
lisrno  fanático,  desnaturalizadas,  sin mania nazi y la Itália de Mussolini, 
sensibilidad ni  respeto a los valores donde después de terminada la gue- 
morales  ni  físicos,  constituyeron las rra,  con frialdad,  ódio,  y labor me- 
fuerzas terroristas de los célebres SS, tódica, se detuvo a centenares de mi- 
muy «valientes»  operando con  carta les de ciudadanos, entre los que ha- 
blanca en la retaguardia, para sem- bía más de un veinticinco por ciento 
brar el terror y la muerte como en que no habían tenido otra actuación 

ne la misión de realizar 
Negar el progreso general de la so- 

ciedad seria absurdo; también lo se- 
ria alegar que el elemento trabajador, 

NÕ"es"n*ecesãrio cabal conocimiento  en el mismo plano, no está mejor que ciência de las existentes, ai través de 
hace un siglo. ^A quién puede confor- las   modernas   investigaciones,   puede 
mar esta realidad? Todavia no se ha ampliar sus domínios y robustecerse. 
conquistado   la   verdadera   equidad; En la Sociologia no ocurre lo mismo; 
aun se tendrá que luchar mucho pa- el   pensamiento   político   ya   exploro 
ra alcanzarla. todas  las  formas  que puede  ofrecer 

Las mejoras alcanzadas por los des- como  convivência dei hombre.   iQué 
poseídos no se deben a la voluntad y queda sin corromper de todo lo que 
comprensión de los potentados. En el fueron auroras de dicha? 
aspecto moral, intelectual y económi- La respuesta ai último interrogan- 
co, lo que gozan los humildes es pro- te es un poema social. Hay que pro- 

Baldur Von  Schirach, ministro de internacionales    que    presidieron    el 
las juventudes hitlerianas, merece ca- Tribunal  aplicaron  dos pesas y me- 
pítulo   aparte.   Cincuenta   mil   judios didas; sin duda tuvieron bien en cuen- 
fueron    deportados    y    exterminados ta  que   el   conjunto  militar  mundial A dueto de conquista, de la lucha cons-   pugnar  el anarquismo de sus múlti 

mo de flores, sin conseguir aproxi- 
marse por la rapidez con que em- 
prendieron la marcha. Llegados ai 
centro de Berlín, las dos «Mercedes» 
se separaron para hospedarse sus ocu- 
pantes   en  hoteles   de  primer  orden,   0radur   y aplicando martírios horri-   que la de haber votado por la Repú- 
cosa corriente en los dignatarlos na-   w     en ^^      en cuantos países 
zis, que viven como príncipes en los   _„,,„„___ 
países aiines. E1 mayor responsable de la inmen- 

sidad de crímenes SS és ese Schirach 
que, con el mayor  cinismo y desfa- 

La   prensa   informo   asimismo,   las 
pequenas cosas, mencionando los vein- 

peraban  a  la  salida,   entre las  que   te  anos  que  los  presos  han  pasado chatez, dijo ante el Tribunal interna- 
figuraban representantes de la pren-   confinados   en   Spandau  como  si   se cional de Nuremberg: «Yo he hecho, 
sa mundial,  de la televisión y foto-   tratara   de   unas   penas   gigantescas, de entre los jóvenes de mi país, mi- 
gráfos.   Cabe  registrar,  con  satisfac-   A nadie se le ocurrió detallar su de- llones de  asesinos.» 
ción,  la ausência  de  la  esposa y la   lincuencia,   y,   sin   embargo,   sábese       Cualquiera que conozea los antece-   cios  Extranjeros  ai  terminar la  gue- 
hija Angélica, de Von Schirach, que   que   Albert   Speer,   antiguo  ministro dentes   de  tal   personaje,   convendrá   rra, en Berlín. se halló una interven- 
divorció _ la primera — y en cuan-   dei Armamento de la Alemania nazi, que   el   alto   Tribunal   internacional   ción  dei  propio Himmler  (la hiena) 
to a la segunda, parece que no está  preparo arsenales inmensos de mate- militar fue en extremo benévolo en la   recomendando  más  moderación.   Sus 
muy orgullosa de la condueta de su   ríal para que el ejército alemán aplas- aplicación de la pena. No será exage-   discípulos   espanoles   habían   ido  de- 
padre. tara ai mundo en la segunda guerra, rado decir que también los militares   masiado lejos... DELHI 

blica en 1931. De todos esos deteni 
dos, la mayor parte de los no fusila- 
dos, fueron a poblar las prisiones con 
penas de 10,  15, 20, 30 y 80 anos. 

Himmler, policia mayor de la Ges- 
tapo, fue a reorganizar la policia es- 
panola, llegando tan lejos en esa la- 
bor infame que en documentos en- 
contrados en  el  ministério de Nego- 

tante contra la opresión. pies recursos y perspectivas ; su con- 
Las definiciones clásicas de los pen- tenido humano, filosófico, econômico, 

sadores anarquistas fueron sabias. Se ha sido y es alterado. Sus adversa- 
basaron en la ciência y no en fan- rios, que lo son todos los matices es- 
tasías. Hoy son de tanta competen- tatales, religiosos, mercantiles y ex- 
cia como lo fueron cuando se lanza- plotadores, tienen mucho interés en 
ron. Abórdese el problema de la vida que esa luz promisora, y esa inquie- 
que se quiera, no se llegará a con- tud que compenetra a los hombres y 
clusiones justas y ecuánimes mien- a los pueblos, no prenda en la mente 
trás se prescinda de la filosofia y de y el corazón de los vejados. 
Ia moral ácrata. A los que ya sienten y comprenden 

El progreso,  orientado por quienes esa magna tarea compete, en primer 
lo monopolizan, no desarrolla la ac- 
ción bienhechora de que es capaz 
Un crimen que no tiene sanción pre- 
vista en los códigos estatales; solo 
las acciones revolucionárias lo tienen 
en cuenta 
justicia. 

lugar, ponerse manos a la obra; es 
decir: intensificarse. Todas las gran- 
des obras históricas han tenido su or- 
ganización ; es la única forma de 
aprovechar bien los personales cauda- 

y  saben   sancionarlo  con   les libertários. Sin esa premisa no se 
hará otra cosa que remover frias ce- 

El   rendimiento   de   utilidad   social nizas. 
está condicionado a las apetencias de       Es   muy   conveniente   dar   calor   ai 
una plutocracia sin escrúpulos ni dig- movimiento; intensificar la exposición 
nidad. Los estatistas, magnates y bur- y el combate; for zar las circunstan- 
gueses de  hoy,  no han superado la cias;   abordar   aquellas   realizaciones 
condicion  personal de  los esclavistas que  permitan  las   posibilidades   y   la 
de antano.  Unicamente la acción re- capacidad   de   sus   intérpretes.   Y   si 
volucionaria  les  hace  ceder algo  de cierto es que el anarquismo se ha su- 
sus prerrogativas. perado mucho desde sus inícios orgá- 

Las  innovaciones son constantes  y nicos, actuando, cada cual en lo que 
de   irradiación   sorprendente ■   en   las sea   capaz,   daremos   pruebas  de  que 

cuenta de que «el salvador» puede ser 
algún pirata aventurero, que en vez 
de conducirlos a buen puerto, los 
arrastra para seguir hundiéndolos en 
las tinieblas. 

Tal es el caso dei pueblo argelino. 
Después de llevar siglos de explota- 
ción, de abuso y vejamen perpetrado 
por los colonizadores, se lanzó deses- 
peradamênte a la conquista dé su 
independência, para después de una 
sangria, monstruosa de vários afios 
de combate conseguir solo cambiar 
de amos. Y ello le ocurre habiendo 
tenido las armas, los médios de de- 
fensa, en las manos de los trabaja- 
dores  oprimidos. 

Desgraciadamente, no ha sido solo 
en Argélia donde han carecido de 
orientación revolucionaria y conse- 
cuente los trabajadores en lucha. Del 
mismo mal han padecido también en 
el Congo, en Egipto, en Indochina 
y otros lugares que se podrian enu- 
merar. 

Asi no es de extranar que los pue- 
blos carentes de minorias revolucio- 
nárias, activas y bien organizadas, 
den un dia vitores a Tolstoi, Marx 
o Durruti, pongamos por ejemplo, 
para otro dia cualquiera aplaudir 
frenéticamente, endiosar a Hitler, Pe- 
rón, Nasser u otro tirano que se pre- 
sente. 

Es lo mismo que si hoy gritaran, 
jviva la libertad! y manana dijeran 
;vivan las cadenas! 

De ahí que cuanto mayor sea la 
influencia que ejerzan en la concien- 
cia de los pueblos, las minorias re- 
volucionárias y tenaces, mayores se- 
rán las posibilidades que tengan estos 
para liberarse de sus opresores. Me- 
jor podrán vi vir en completa libertad, 
en armonía con sus propios senti- 
mientos. 

Para poder llegar a la consecución 
de la libertad que tanto anhelamos, 
hace falta que las minorias actuen 
guiadas por las ideas que defienden 
y propagan, sin otro interés que el 
de llevar a la práctica sus nobles 
ideales. Obvio el subrayar que la lu- 
cha para que tenga buen efecto en- 
tre la clase trabajadora hay que efec- 
tuarla ai margen completamente de 
la política, de la religión y dei Es- 
tado. 

Que los revolucionários, los hom- 
bres que sientan ideas progresistas 
cierren sus filas para que todos los 
hechos sean cohesionados. Aunando 
los esfuerzos, procurando de que to- 
dos los golpes los reciba el enemigo. 
Esto puede hacerse, tanto en el área 
nacional,   como  internacional. 

Si por el contrario, las minorias se- 
lectas, dispuestas ai sacrifício, se dis- 
persan, se enredan en luchas intes- 
tinas, gastando sus mejores energias 
en combatirse reciprocamente por 
cuestiones de interpretación de las 
cosas, más que por el fondo de las 
mismas, no conseguirán otra cosa que 
desacreditarse ante los ojos dei pue- 
blo ; perderán la poço o mucha in- 
fluencia que pudieran tener sobre 
este, y solo el enemigo saldrá ganan- 
cioso. Podrá prolongar su existência 
y su domínio sobre los demás. 

Cosa que los luchadores conscien- 
tes, y sobre todo los libertários, que 
son los que más directamente nos 
afectan, deben pener todo su empe- 
fio, toda su buena voluntad, para que 
asi no suceda. 

condiciones que vivimos, ai ver la 
luz dei dia, todas llevan sello de mer- 
cado.  El primer receptor de las mis- 

el  ideal  ácrata  no  ha  pasado a 
historia. 

SEVERINO CAMPOS 

la 
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Federación Local 

de  Paris 
A todos los compafieros: 
Esta nueva Oomisión de Relaciones 

tiene ei firme propósito de dar un 
luerte y continuado impulso a Ia 
F. L. Para lograrlo es de todo punto 
de vista imprescindible vuestra cola- 
boración. Para que vuestra colabora- 
ción sea eficaz se hace indispensable 
que, unido a vuestro deseo de servir 
a Ia Organización, unais ei de con- 
seguir despojaros de personalismos 
conservando, claro está, cada uno su 
personalidad y ei derecho a expresar 
sus pensamientos. No tolerar que 
cada uno diga Io que piensa y siente 
es un atropello a Ias ideas libertárias 
La libertad de pensamiento es ei pi- 
lar más sólido dei anarcosindicalismo. 

Tememos Ia absoluta seguridad de 
que, tanto los más cálidos en sus ex- 
presiones, como los más tibios, sois 
excelentes companeros. No se dedlcan 
treinta, cuarenta y hasta cincuenta 
anos a Ia C. N. T. si no es que se 
siente por ella algo muy arraigado y 
muy profundo. Para militar todo ese 
tiempo — algunos casi una vida — es 
necesario llevar Ia Organización en 
Ias entrafias. 

La diversidad de critérios es nues- 
tro mayor tesoro. Sin eso, óqué dife- 
rencia existiria entre nosotros, hom- 
bres forjados en ei yunque de Ia li- 
bertad y los comunistas, Ia disciplina 
prusiana y ei francofalangismo? Nin- 
guna. 

Kn un rayo de luz caben todos los 
colores. Los golpes que da un herrero 
sobre ei hierro enrojecido, nunca son 
iguales, pero es idêntico su propósito. 
Este es forjar un martillo o una 11a- 
ve. Logrado esto ha triunfado su 
idea. La nuestra es arrancar de cuajo 
Ias raíces de Ia esclavitud y de Ia ti- 
rania. Eso no se logra sembrando 
ódios y rancores entre nosotros. Se 
logra si, uniéndonos como están uni- 
dos los eslabones de una cadena, tra- 
tándonos con fraternidad y arrojando 
a manos llenas Ia semilla de nuestros 
ideales. 

Asi, pies, consideramos nosotros 
que se impone dejar que todos ex- 
presen Io que expresar deseen, siem- 
pre que sea por caminos rectos y lim- 
pios en beneficio de Ia C. N. T. Solo 
asl, haciendo honor a Ias ideas más 
refinadas, profundas y cívicas que co- 
noció ei hombre en todos los tiempos, 
lograremos vigorizar y prestigiar más 
aún a Ias ideas libertárias, ai anarco- 
sindicalismo. 

Companero; No te sientas desalen- 
tado, agraviado o herido en tu amor 
propio porque otro companero haya 
podido inferirte una ofensa por pa- 
sión o irresponsabilidad; un hombre 
puede herirte queriendo o sin querer. 
Las ideas no hieren nunca. Medi talo. 

La C. de R. 

EL MARXISMO EN QUIEBRA 
LA presencia en Paris dei jefe dei 

gobierno de Ia U. R. S. S. ha 
de interpretarse como Ia cul- 

minación de Ia trayectoria contrarre- 
volucionaria iniciada por ei propio 
Lenin. Senalo a Lenin como ei factor 
principal de Ia contrarrevolución ru- 
sa, pues fue Lenin quien quiso hacer 
una revolución ai margen dei pueblo. 
Y esto no es posible. La revolución 
o bien se hace con ei pueblo o se ha- 
ce ai margen dei mismo y, en este 
caso, Ia primera víctima es ei mismo 
pueblo. 

La cronologia de los sucesos desa- 
rrollados en Ia U.R.S.S. revelan de 
una manera ininterrumpida un tinte 
marcadamente reaccionario. Lenin, en 
Ia etapa de octubre, instaura Ia dic- 
tadura dei partido bolchevique. Eli- 
mina los soviets. El soviet estaba 11a- 
mado a ser Ia columna vertebral de 
Ia revolución rusa. La contrarrevo- 
lución, o sea los bolcheviques, se agre- 
ga generales zaristas para comba- 
tir a Mackno y masacra a los tra- 
bajadores de Kronstad. En Krons- 
tad, marinos y trabajadores y solda- 
dos, luchaban ai grito de todo ei po- 
der para los soviets. Lenin y Trotzky 
siguieron su obra demoledora. Para 
que triunfase a contrarrevolución te- 
nían que desaparecer los soviets. Lo 
mismo podemos decir de Ia revolu- 
ción espanola. Para que triunfara Ia 
contrarrevolución en Espana, fueron 
disueltos los comitês de defensa y las 
patrullas de control. Sin esta medida 
hubiésemos barrido a los sectores con- 
trarrevolucionarios, igual a decir 
que Ia revolución espanola debía te- 
ner como columna vertebral los co- 
mitês de defensa, las milícias y las 
patrullas de control. 

No cabe duda que las revoluciones 
crean sus propios órganos y hay que 
darles libre cauce. El pueblo posee 
un instinto organizador. La prueba Ia 
tenemos con los soviets en Rusia y 
en Espana con los comitês de defensa, 
milícias, patrullas de control y las 
colectividades. 

A las revoluciones no hay que po- 
nerles una camisa de fuerza, sino to- 
do lo contrario. Hay que dejar que 
ei pueblo decida libremente de sus 
destinos. El papel de los militantes 
obreros ha de consistir solamente en 
recoger e interpretar las ânsias dei 
pueblo. Querer imponer un critério 
personal, conduce a Ia contrarrevo- 
lución. 

Si Ia revolución de octubre de 1917, 
aquellos diez dias que estremecieron 
ai mundo, en lugar de ser autoritária 
hubiese tenido un cariz libertário, ei 
mensaje ruso hubiera ahondado en 
ei corazón y en Ia mente de todos los 
esclavos  de   Ia  tierra,   sin   distinción 
de  niaas,   de  credua   nl   üe  COIOreS.   Lo 

NOTICIAS DE COSTA RICA 
Alajuela 3 de enero de 1967. 

Companeros y  amigos: 
Pláceme comunicaros que «La tra- 

bajosa modernización dei régimen», 
publicado en ei n° 424 de LE COM- 
BAT SYNDICALISTE, fue leído ei 19 
de diciembre último en «Radiolan- 
dia» de San José, capital de esta re- 
pública, por su director José Fran- 
cisco Aguilar Bulgarelli, en un pro- 
grama que tiene esa estación de radio 
intitulado «Lo que pasa en ei mundo». 

El programa a que me reitero es 
diário y se da a continuación de un 
Radio-periódico llamado «Impacto», 
a las siete de Ia noche y se repite ai 
dia siguiente, a las siete de Ia ma- 
nana, y los viernes, con ei título de 
«La semana política», hace un bri- 
llante resumen de los acontecimien- 
tos políticos de Ia semana en Costa 
Rica el director, José Francisco Agui- 
lar Bulgarelli, aüogado y ex-diputado 
de  Ia  Asamblea  Legislativa. 

Contribuyo así, amigos y compane- 
ros, en Ia primera ocasión que se n^e 
ha presentado desde que ha dejado de 

publicarse «El Sol», a poner mi gra- 
no de arena en Ia difusión de Ia la- 
bor que con tesón y empefio lleváis 
vosotros a cabo. 

He enviado también a «Radiolan- 
dia» para su lectura copias de artí- 
culos de «Presencia», «Cenit», «Tierra 
y Libertad», «La Défense de 1'homme» 
y «Portugal Democrático». 

Sin otrõ particular por el momento, 
os saluda con toda simpatia, desean 
doos muy buen êxito en este ano de 
1967,  fraternalmente. 

J. N. MOURELO 

«El Sol» no ha vuelto a salir por 
falta de médios; pero, no perdemos 
Ia esperanza de verlo circular de nue- 
vo. 

J    «PABLO, O EL DISCURSO    í 
i      DEL HOMBRE  LIBRE»       { 

Folleto de 64 páginas,  de agra- J k     r uutíbu   ue   oi   paginas,   ue   agi <*• ^ 
tdable lectura, escrito por el com-J 
Jpanero Fablán Moro. Preclo:1F.« 

mismo queremos apuntar de Ia revo- 
lución espanola. De haberse escrito 
una página libertaria hubiésemos le- 
vantado en vilo ai mundo entero. 

El marxismo no tiene ni base cien- 
tífica. Carlos Marx en sus aprecia- 
ciones cometió errores de bulto. Se- 
gún Marx, las revoluciones estaban 
llamadas a producirse antes en los 
países altamente industrializados que 
en los países agrários. Los hechos de- 
muestram lo contrario. Rusia, Espa- 
na y China son países agrários. 

Otro vaticinio de Marx: Ia concen- 
tración de Ia producción y de Ia dis- 
tribución hará desaparecer a Ia clase 
media. No ha ocurrido así. Pues Ia 
clase media posee un gran volumen 
in-crescendo y juega un papel predo- 
minante en Ia vida de los pueblos. 

En «El Estado y Ia Revolución» de 
Lenin, se habla de que el Estado ten- 
drá una misión transitória. Pero los 
bolcheviques hicieron todo lo contra- 
rio. Han levantado un Estado elevado 
a Ia enésima potência. En Rusia no 
escapa nada ai control dei Estado. 

Entonces, el marxismo-leninismo, de 
que tanto se habla icómo ha de in- 
terpretarse? Es un simpie menjunge 
que no puede conceptuarse como doc- 
trina social. Tanto Marx como Lenin 
fueron dos factores negativos; son Ia 
antítesis de Ia libertad. 

La contrarrevolución triunfa con 
Lenin en el poder, que deja paso, más 
tarde, a Ia reacción encarnada por 
Stalin, por el tirano más abominable 
que registra Ia historia. Stalin a raiz 
de Ia segunda guerra mundial, para 
hacer frente ai ejército alemán no 
habló nunca dei espíritu revolucioná- 
rio, habló solamente de patriotismo. 
Era lógico que los enterradores :le Ia 
revolución no hablaran de ella. Los 
rusos se pararon en masa ante Ia in- 
vasión nazi. Y todos los vestígios dei 
zarismo fueron resucitados, inclusive 
Ia religión. 

El stalinismo es Ia toma dei poder 
por ia nueva casta que está integrada 
por los funcionários dei Partido Co- 
munista, por los dirigentes de las em- 
presas dei Estado y por los tecnócra- 
tas en general. La clase obrera esta 
marginada. Las sindicatos son una 
dependência dei Estado. No existe el 
derecho de huelga. Los derechos dei 
hombre son violados constantemente. 
Recuérdese el caso reciente de unos 
escritores rusos condenados por ha- 
berse desviado de Ia línea trazada por 
los zares rojos. 

En Rusia eixste un gran desequilí- 
brio entre Ia ciudad y el campo. El 
nivel de vida dei campesino es bajo. 
La prueba ac ello es que los canipe- 
sinos son reacios a trabalar en las 
cooperativas dei Estado. Prefieren 
itrabajar un pedazo de tierra con el 
objeto de cubrir sus necesidades y 
llevar el excedente ai mercado. 

A lo que antecede se le puede agre- 
gar el extraordinário rendimiento de 
las parcelas individuales en relación 
a las granjas colectivas de tipo kol 
khoze. Las propiedades cercanas a Ia 
media hectárea representaban un três 
por ciento de las tierras cultivadas 
y lo que producen representa un 20 
por ciento de Ia producción agrícola 
de Ia U.R.S.S. y el 4o por ciento de 
los productos derivados dei ganado. 
El 00 por cien de las patatas el 40 
por cien de legumbres, etc, procede 
de esas propiedades individuales. 

iQué ocurre en el campo? El stali- 
nismo diezmó a los campesinos. Es 
lógico que el campesino ai ver que le 
roban el producto de su trabajo, se 
niegue a trabajar. Trabaja para cu- 
brir sus necesidades. El resultado es 
dei domínio público. En Ia actualidad, 
Rusia importa trigo y cereales de 
Norteamérica y Canadá, siendo asi, 
que habia sido el granero de Europa. 

El capitalismo de Estado es el ré- 
gimen econômico, social y político 
que priva en Ia U.R.S.S. Es un Estado 
monopolista.  Es el proceso irreversi- 

ble dei capitalismo qu se va manifes- 
tando por doquier ca las economias 
dirigidas, con los pines quinquena- 
les, de estabilización de expansión, 
etc. Es una camisa dt fuerza que em- 
plea el capitalismo paa ahogar Ia re- 
volución social. Pero o Rusia, el Par- 
tido Comunista ai abgar Ia revolu- 
ción esquematizó lo cie podría ser el 
Estado ai servicio dela contrarrevo- 
lución y por ende lei capitalismo. 
Presto un gran serviio a los capita- 
listas que no tienen que hacer más 
que copiar a los dei Kremlin. 

El stalinismo tuvo ma politica ex- 
terior ai unísono consu tinte contra- 
rrevolucionario. 

Todas las revolucioies que estalla- 
ron en el mundo duante el período 
dei sátrapa georgiar» todas fueron 
ahogadas por los russs. La insurrec- 
ción de Markos en Gncia es un botón 
de muestra. Pero en donde se ensa- 
naron más fue en Espna. Lac chekas 
rusas en território eipanol sirvieron 
para torturar y asesnar a los mili- 
tantes obreros. El aãísinato de An- 
drés Nin es una buens-nrueba de ello. 
Camilo Berneri fue. olra de las vícti- 
mas, así como los jótónes libertários 
asesinados en el transcurso de las jor- 
nadas de mayo de 1937 

El general Franco está en el poder 
sin rubor de los rusos. Cuando el pro- 
ceso de Nuremberg, e] general Fran- 
co debía ocupar un ptesto en el ban- 
quillo de los acusados puesto que Ia 
División Azul le daba el caracter de 
beligerante. Stalin preíirió guardar el 
naipe hispânico para chantajear en 
mejor ocasión, tal como ha hecho en 
Cuba y en otros lugares. 

Stalin ahogó las revoluciones por 
temor a que Ia revolución pudiera 
acercarse a sus froateras. Por eso 
imposibilitó Ia revo'ución espano- 
la pues era presumiòie que el triun- 
fo de Ia revolución eu Espana hubie- 
se trascendido a toda Europa y qui- 
zás a Ia América latina y Rusia no 
se hubiera escapado de Ia gran con- 
moción social. 

En el XX Congreso dei P. C. ruso 
fue condenado el stalinismo por 
Kruschev,   pero   tanto   él   como   los 

que le hicieron coro son tan respon 
sables como Stalin. 

No nos enganemos. En Rusia no ha 
cambiado nada después dei XX Con 
greso. La nueva casta quiere disfru 
tar en paz Ia plus valia que sustrae 
ai productor. 

La posible entente franco-soviética 
tiene que explicar por el vacío po- 
lítico en que se halla Rusia ante Ia 
defección de los chinos. La China, que 
queda envuelta en el mistério dei le- 
jano Oriente, ha obligado a los rusos 
a desenmascararse. De ahí el viaje de 
Kosyguin a Paris. 

Los rusos negocian trás Ia cortina 
con los norteamericanos para repar- 
tirse las zonas de influencia. Para 
ellos el pacto franco-soviético es un 
chantaje para hacer presión a Norte- 
américa. 

Pero los rusos también negocian 
con Ffranco. Se habla ya de Ia próxi- 
ma apertura de una oficina de Ia 
agencia Tass en El Pardo. Y también 
se asegura que ha habido reuniones 
en Madrid para tratar dei restableci 
miento de las relaciones diplomáti 
cas. Nada nos tiene que sorprender. 
Pues Franco está representado en Ia 
O. N. U. y en Ia U. N. E. S. C. O. 
porque los rusos no vetaron su In- 
greso. Además, a raiz de Ia amnistía 
los rusos declararon que debiamos re- 
gresar a Espana. Y quizás Kosyguin 
le habló ai general de Gaulle de sus 
propósitos respecto a Espana. La emi- 
gración dei ano 1939 es, desde luego. 
anti-rusa y el comunismo una cala- 
midad. 

JAIME BALIUS 
Hogar de los párias. — Hyères (Var) 

CONTRA LA REPRESION 
BARCELONA. _ Unos 1.500 estu- 

diantes universitários celebraron una 
asamblea libre para protestar de Ia 
represión — recrudecida — que su- 
fren obreros y estudiantes. Hubo in- 
tervenciones calurosas, y razonadas 
contra el despotismo franquista. 

CONSAGRACION   DEL 
NAZIFRANQUISMO 

PARIS. _ Sepún «Le Figaro» dei 
14 de enero, «El general Bethouard 
ha entregado Ia medalla de Ia «Con- 
federación europea de los antiguos 
combatientes» a los ministros espano- 
les (franquistas) dei Interior, dei Mo- 
vimiento, de Ia Marina, dei Aire y 
de Ia Justicia en el curso de una ce- 
remonia desarrollada en Ia sede dei 
Movimiento en Madrid.» 

El caracter pro fascista de este ac 
to es evidente. 

CONVERSACIONES 
LIBERTÁRIAS 

Opúsculo de tesis escrito por el 
companero Juan Ferrer, Imprescindi- 
ble para intervenir en Ia defensa de 
Ia Confederaclón y de las ideas liber- 
tárias, con síntesls dei pasado, el pre 
sente y el porvenlr dei anarcosindi- 
calismo. Preclo dei folleto: 1,50 ira., 

Pidase a esta Admlnistraclón o a 
Ia de «Espoir» de Toulouse. 

s ervicio de Lib rena 

Conferências en Montpellier 

Para el dia 29 de enero, a las 9,30 
de Ia manana y en nuestro local de 
costumbre, con Ia participación dei 
amigo Donato Pelayo, que tratara so- 
bre el tema «La economia francesa y 
Ia mano de obra extranjera» en Ia 
que nos explicará Ia situación de las 
minorias (economicamente), y el aco- 
gimiento de los extranjeros en Fran- 
cia. 

Una conferência que por su impor- 
tância debe interesar a todos los com- 
paneros y espanoles en general, por 
lo que invitamos cordialmente a to- 
dos a que vengan. Al mismo tiempo 
podrán hacer tantas preguntas como 
crean necesario los  asistentes. 

Organizada por el Grupo Anarquis- 
ta de esta villa habrá conferência a 
cargo dei companero Maurice Joyeux 
quien tratará el tema «Albert Camus. 
1'homme revolte», el dia 10 de febrero 
a las 9 de Ia noche en el Pavillon Po 
pulaire. Esta F. L. invita a todos los 
afiliados a Ia misma y amigos a que 
asistan a dicha conferência, por Ia 
afinidad que nos une a este Grupo de 
jóvenes anarquistas, y por el intere- 
sante tema de estúdio de nuestro 
inolvidable amigo Albert Camus. 

DIVERSOS 

«U.R.S.S.  un  Etat-patron tout 
puissant», Zemlíak      8,00 
«Garbulx Poètic», Juan Ferrer.     2,00 
«Páginas selectas de Multatuli», 

Rasgos y selección de Felipe 
Alaiz, Apuntes biográficos de 
R.   Rocker         2,00 

«Cuentos   literários».   C.   Vega 
Alvarez      2,00 

«El triunfo dei No Ser», Eugen 
Relgis       3,00 

«Cuentos»,  de  Campio  Carpio, 
ilustrados por B. Cano Ruiz 
y editados por «Tierra y Li- 
bertad»: «Ronda de Ia Luna»     3,00 

«Escarceos sobre China», Victor 
Garcia      8,70 

«L'Anarchisme», Daniel Quérin    3.00 
«Socialismo   autoritário   y   So- 

cialismo libertário», Dr. Max 
Nettlau      3,00 

«Mon communisme», S. Faure. 8,50 
«Mon opinion sur Dieu», idem. 2,50 
«Las   doce   capitales»,   Eugênio 

Relgis 14,50 
Teatro de Benavente (Don Ma- 

gín de las Magias, Los nl- 
flos  perdidos  en  Ia  selva,   y 
Nieve de Mayo)     7,5i 

«Cazadores de Micróbios», Paul 
de Kruf (tela) 18.50 

«Memórias de Ia República y 
de Ia Guerra de Espafia», (2 
vol.) I. Hidalgo de Cisneros .. 26,00 

«Excursión sobre los fundamen- 
tos históricos dei anarquis- 
mo», Cano Ruiz, y «Albores 
dei anarquismo», G. Wood- 
cock (Introducción de Victor 
Garcia)      2,00 

«Camaradas    Errantes»,    John 
Steinbech   (cartoné) 7,00 

«Misère de ia Philosophie et 
Philosophie de Ia misère»,' 
K.  Marx y Proudhon   ..   ..     6,50 

«L'Ethique»,  Spinoza      5,00 
«Les   faux   célibataire»,   Jaime 

Cuadrat      9,30 
«G.  Cheitanov»,  Gr.  Balkanskl.   9,20 
«L'homme revolte»,  A.  Camus.     5,00 
Textes choisis de Bakunin ....     3,lü 
«Espana  invertebrada»,  J.  Or- 

tega y Gasset      7,50 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Sainte-Marthe, Paris X. CCP 13507 58. 
15 % a paqueteros y F. L. 

COMUNICADOS 
F.  L.  DE HOUILLES 

La F. L. de Houilles, ante 'el au- 
mento de las necesidades ■ solidárias 
acrecentadas constantemente por Ia 
permanente represión- que el régimen 
fascista espaflol ejerce'contra nuestros 
companeros que no tf doblegan ante 
el tirano y sus secuaüfjs, acuerda con- 
triDuir coa í» /«n-tM/tori de 5a francos 
a Ia suscripeión permanente Pro-Es- 
pana Oprimida, en más de su con- 
tribución mensual de 5 francos por 
afiliado, que da Ia suma de 125 fran- 
cos. 

En conformldad con los acuerdoJ 
orgânicos regionales e intercontinen- 
tales, esta F. L. hace efectivas estas 
sumas a Ia Comisión de Relaciones 
dei Núcleo Zona Norte, para que ellu 
las haga llegar ai Secretariado Inter- 
continental, único organismo habili- 
tado para administrar las contribu- 
ciones solidárias de Ia militancia con- 
federai dei exílio. 

Por Ia defensa de todos los com- 
paneros caídos en las garras dei fas- 
cismo, y por Ia solidaridad indivisible 
de Ia milit&ncia libertaria. 

El Secretariaflo. 

F. L. DE ORLEANS 
Invita a los companeros pertene- 

cientes a esta F. L. para acudir a Ia 
asamblea que se celebrará en el sitio 
de costumbre, el dia 22 de enero a 
las nueve y media. Significando que, 
desde dicha hora, habrá una perma- 
nência para los companeros que quie- 
ran regularizar su situación de afi- 
liados. 

F. L. DE MONTAUBAN 

Pone en conocimiento de los afilia- 
dos, que habiendo sido suspendida, 
por causas imprevistas, Ia asamblea 
que teníamos convocada para ante- 
rior domingo 8 dei corriente, Ia mis- 
ma tendrá lugar el próximo domingo 
22 de enero, a las nueve y media de 
Ja manana en el Café de Ia Comedia. 

P. L. DE DREUX 

Invita a todos sus afiliados y jóve- 
nes simpatizantes a Ia asamblea ge- 
neral extraordinária el domingo 22 
por Ia manana en el local acostum- 
brado, para tratar un temario que, 
dada su gran importância esperamos 
Ia asistencia de todos. 

F.  L.  DE SAINT-ETIENNE 

Las FF. LL. de Saint-Etienne y La 
Talandière comunican a todos sus afi- 
liados para Ia asamblea general de 
conjunto para el dia 29 de enero en 
el local de Rouget de 1'Isle 24. 

Se ruega Ia asistencia de los afilia- 
dos a dichas Locales por Ia importân- 
cia de los puntos a discutir. 

PARADERO 

Antônio Moreno, natural de Medina 
de Ríoseco, província de Valladolid, 
desea ponerse en contacto con los 
companeros y simpatizantes de su 
província. Dirigirse a Antônio More- 
no. _ 131, rue de Ia Goutte d'Or .— 
93-Aubervilliers. 

PRO COMPANEROS ANCIANOS 
Fresnes : Torralba, 5; Roanr.e : An- 

tônio López, 10; Aureále : Guijarro, 
20; Peyróües: Leonor Alvarez, 2,50; 
Paris : José Villanueva, 10; Una 
Mana, l(i; X, 5; Gual, 5; Criach, 5 ; 
Moliner, 10; Bernay ; Candeias, 10; 
Un de Mas d'en Gall. ísrijvowy-ie 
Sec : Montblanc, 5; Cowbetpte : Fa- 
lência. 10- Benito d'Esparra(íwera. 10; 
Puteau: Román, S. TOTAL .i'14í,5o F. 

F.  L.  DE PARIS 
Celebrará asamblea general el dia 

22 de enero a las 9 de Ia manana. 
Rogamos de nuevo, a todos los com- 

paiíeros, que hagan acto de presencia 
a Ia hora indicada. 

F. L. DE TOURS 
Invita a todos sus afiliados a Ia 

asamblea general ordinária, que ten- 
drá lugar el domingo S de febrero a 
las 9 y media de Ia manana en Ia 
Bolsa dei Trabajo. 

ADMINISTRATIVAS 
José Fernández, Tarascón (13). Re- 

citado giro 21,5o frs. pago «C. S.» 
417-438, «Umbral» 57-60. 

Zaplana, Lyon (Rhône). Recibidos 
giros Librería y Prensa. 

Vicente Antônio, Rives de Gier (Loi- 
re). Recibido giro, pagando «CS.» 420- 
433. 

Guido Seronetti, Roma (Itália). Re- 
cibidos carta y envio 9,70 frs. 

Manuel Castro, Chatolineau (Belgi- 
que). Giro 19,50 frs. Ponte ai corrien- 
te hasta el 31-12-60. La suscripeión 
para el extranjero es de 30 frs. «CS.» 

y   15   «Umbral.   Enviamos   paquete  2 
ejemplares. 

Núcleo Inglaterra. Recibidos los três 
envios por los conduetos a mano y 
carta. La cantidad es mayor de Ia que 
indicáis. Daremos detalles. 

Ganon, Londres (Inglaterra). Nos 
foi^j-on ^nti^sttUuo ivjs to en. para Li- 
brería. 

* * 
Los companeros que hayan pagado 

hasta el 3L-12-66 en el intervalo dei 
envio de las reclamaciones con carac- 
ter general hasta dicha fecha no de- 
ben tener en cuenta el talón recibido. 

A los que no lo hayan hecho hasta 
finales dei indicado ano les rogamos 
traten  de  ponerse  ai  corriente. 

NECROLOGICAS 
Pedro Magnet 

El dia 14 de octubre se enterro en 
Vouanaveys-le-Haut (Isère) ai que en 
vida fue Pedro Magnet, de Campde- 
vánol (Gerona). No es que fuera un 
gran militante, pero durante toda su 
vida perteneció a Ia C. N. T. pública 
o clandestina. Nunca dejó de cotizar 
y actuar. De esto Ia comarcal dei -ilto 
Llobregat y el Cardoner tuvieron 
muestra. Después de andar de fábrica 
en fábrica, fijó su residência en Sa- 
llent, donde una hija suya pasó por 
Ia cárcel a causa dei movimiento de 
1933. 

En Prancia, hasta su úlitima hora 
ha pertenecido a Ia Organización. 

El entierro fue civil, según su vo- 
luntad. Asistió buen número de acom- 
panantes, tanto franceses como espa- 
noles. 

T. EL  REBELDE 

MUCHOS prefieren pensar que Pedro Kropotkin 
fue un hombre de ciência. Muchos más le co- 
nocen como a un rebelde. Unos poços selectos, 

entre los sábios, cuyos humanitários impulsos van a 
Ia par de sus científicas habilidades, le estiman a Ia 
vez como a un geólogo y un revolucionário. Pero, 
iquién, excepto un poeta, puede resumir, casta y mo- 
destamente, Ia rigurosa belleza de su vida de cuyo 
sencillo cáliz asciende el raro incienso dei propio sa- 
crifício? 

Este sábio, este rebelde, este amante dei universo, 
vióse obligado «t pagar ia pena de su idealismo, pues 
siempre el mundo castiga a los que por más tiempo 
han hecho el mayor de los bienes. Porzado a llevar 
una existência dificultosa en exilio, gasto el vigor de 
su intelecto en artículos para revistas, que apenas 
le produclan una vela extra con Ia cual continuar 
sus trabajos. No obstante, a pesar de todas las ine- 
vitables dificultades de su posición, el quieto fluir de 
su espíritu amistoso y el constante vigor de sus ma- 
nos amigas, surcaron su camino para ayudar a pe- 
quenos grupos de asombrados idealistas en busca de 
expresión. 

En alguna parte se ha dicho que Kropotkin care- 
cia de pasión para promulgar sus doctrinas. Posible- 
mente es esto verdad en cierto sentido, lo cual, sin 
embargo, se halla contrabalanceado por una cons- 
tante tenacidad de propósito que meros arrebatados 
nunca lograron. Después de todo, las llamadas masas 
han progresado en una extensión que, aunque un 
entusiasmo furibundo las haya fascinado, solamente 
Ia calma lógica acompanada por repitlciones infati- 
gables puede convencerlas. 

Aqui, no es necesario hablar de él como de un 
científico. Su posición es autoritativa e incontesta- 
ble. Sus libros de geologia han sido aceptados. Sus 
teorias, aprobadas. Es como altruísta que las gentes 
le aman. Siempre era reticente en cuanto a su origen 
aristocrático, pero ha hecho una cosa esplêndida, a 
pesar de todo, ai conquistar a las fuerzas viciadas 
que le circundaban. Cual lo dice Juan Grave en su 
hermoso y pequeno folleto «Kropotkin»; «Se dirá que 
de Ia parte de un anarquista es bien natural y nada 
hay en ello que nos parezea meritorio. Sin ôuda, 
pero cuántos anarquistas en su lugar, ,jhabrían sido 
tan anarquistas como él?» (1). 

PEDRO  KROPOTKIN 
Dentro de él tenía, las mismas cualidades de los 

más grandes Maestros, ai poseer el valor de sus con- 
vieciones; Ia voluntad de vivirlas a través de ultra- 
jes y persecuciones. 

Ocupaba Ia vanguardia en el combate por Ia li- 
bertad. Su espíritu era una luz constante y segura; 
por encima de todo, confiante. Miles han aprendido 
a ver mediante esta luz, cosa que no les ha de pesar. 

Vendrá el tiempo en que el nombre de Kropotkin 
será sinônimo de liberación. No importa que para los 
siervos de sus antepasados, el nombre de Kropotkin 
haya significado el azote, Ia servidumbre y el temor. 
Pues para el hombre dei mafiana Pedro Kropotkin 
significará el Amor, Ia Luz y Ia Verdad. 

El gran critico danes Jorge Brandes (2), su amigo, 
bien ha dicho: «No conozeo a ningún hombre cuyo 
desinterés sea tan grande, a ninguno que posea tal 
magnitud de variado conocimiento, y a ninguno cuyo 
amor por Ia humanidad sea tan grande como el su- 
yo... Un caracter como el suyo, es una inspiración 
y un ejemplo.» 

El nombre de Pedro Kropotkin evoca una de las 
más grandes personalidades en los anales dei movi- 
miento revolucionário, dei ideal de humanidad, dei 
anarquismo. 

El corazón de este rebelde fue uno de los más no- 
bles que hayan latido en un pecho en pos dei amor 
por todos. Explorador concienzudo en Ia ciência cuya 
meta es Ia exaltación dei trabajo y Ia redueción de 
Ia miséria — Ia ciência de Ia revolución eficiente —. 
Esto fue probado inequivocamente en todos sus li- 
bros. Enfrentaba a todas las formas de autoridad 
que ayudaban a esparcer Ia neblina de las antiguas 
y tradicionales  mentiras. 

por      JOSEPH       ISHILL 

(1)   En francês, en el original. 

(2) Jorge M. Brandes (1842-1927), historiador da- 
nes; defensor dei materialismo y autor de las Co- 
rrientes principales de Ia literatura dei siglo XIX, 
valiosa obra que fue publicada por Ia editorial liber- 
taria de «La Revista Blanca» de Barcelona (Espana). 
Dos anos antes de morir fue publicada su memo- 
rable obra El Mito de Jesus. 

INI = X = ÉKI ÊKI ÊXi 

El más querido anhelo de su vida era ver a las 
masas trabajadoras liberadas en el sentido más com- 
pleto de esta palabra. Haciendo suyo el evangelio de 
ia libertad, se basaban siempre sus ideas en hechos 
convincentes. Por todas partes, sus^ libros están re- 
forzados con ejemplos concretos extraídos de Ia na- 
turaleza y hallados a través de Ia historia científica. 

Entre los muchos cuyas iluminadas mentes han te- 
nido el valor de denunciar ai mundo las injusticias 
perpetuadas por los explotadores, Ia mente de Kro- 
potkin es Ia más brillante. Valerosamente levantaba 
su antorcha a lo alto, dejando que Ia irradiación de 
sus rayos cayera sobre los reaccionarios, los desver- 
gonzados y los corruptos, ai exponer su inherente 
putrefacción. 

Kropotkin tenía el más vivaz talento para observar 
todo lo que en ia vida es manifiesto. Si cínicas y 
«prácticas» personas ven en Kropotkin solo ai «in- 
gênuo sonador», se les debería aconsejar el ajustar 
mejor su sabiduría, y tomar una más profunda vi- 
sión de este mundo social y econômico que se está 
tan rapidamente desintegrando, y muchas de cuyas 
viejas instituciones se han derrumbado. Las ideas de 
Kropotkin han ayudado en esto, y en el futuro ayu- 
darán aún más efectivamente a derribar Ia vergon- 
zosa estruetura de una sociedad basada en Ia hipo- 
cresia, Ia mentira y el robô. 

Kropotkin es una de las más brillantes estrellas en 
el firmamento de los famosos revolucionários. En él 
vese ejemplarizado ai ideal rebelde. Su larga actividad 
en el campo de Ia emancipación humana prueba su- 
ficientemente que su vida estuvo dedicada a las ma- 
sas. 

Los miles y miles de lectores de sus libros han en- 
contrado en su lectura Ia más preciosa y vigorizante 
literatura, y no solo entre quienes le son adeptos, 
sino que también científicos y profesores liberales 
admiran y siguen sus preceptos. 

Muchas de sus predieciones sociológicas se han ve- 

rificado. Las ideas que propugnaba se han, a través 
de Ia codicia de seudo revolucionários, atascado un 
poço en Ia ruta de Ia libertad. Sin embargo, fueron 
testigos sus ojos de Ia caída dei Zarismo ruso, aquel 
poder tan despótico que el mundo oprimido habia 
heredado. El corazón dei viejo rebelde debióse inun- 
dar de alegria ante tal acontecimlento. iUna de sus 
«Utopias» se habia realizado! Si lo ocurrido pasó en 
Rusia, entonces las otras «Utopias» de Kropotkin 
deben ser confiadamente esperadas, pues ciertas son 
de realización. 

Las ideas de Kropotkin se han arraigado profun- 
damente, y cada vez profundizan más, establecién- 
dose por si mismas más y más fundamentalmente; 
tan solo esperan el tiempo maduro que rápida e ine- 
vitablemente se aproxima, el de las ideas libertárias 
tan regadas con lágrimas, sudor y sangre desde los 
albores de Ia esclavitud humana. 

II. — SU FILOSOFIA 

No verán sus mejillas ruborizadas los más orto- 
doxos anarquistas ai saber que Pedro Kropotkin es 
el critério que guia a sus pensamientos. Kropotkin 
era un anarquista por convieción y un científico por 
experimentación. Como científico vio y reconoció los 
fenômenos de ia naturaleza mucho más allá dei con- 
cepto dei hombre común. Y vio el principio guia que 
ha modelado los destinos de Ia raza humana desde 
tiempos inmemoriales, Ia necesidad de un mundo 
mejor que él reconoció como ley. 

Como puede comprenderse, Ia ley que Pedro Kro- 
potkin reconoció no era de las que se promulgan en 
los anfiteatros legislativos, sino más bien de las que 
emergen de los procesos evolutivos de Ia vida huma- 
na, viendo él, no una simpie lucha entre las artifi- 
cialmente clases constituídas, sino un enfrentamien- 
to constante de Ia humanidad en conjunto, ai en- 
contrarse sus agrupamientos en pos de una vida 
mejor. Reconocía que solo existia un método me- 
diante el cual aproximarse a Ia perfección, método 
que designaba como ciência natural. Comprendía 
que en Ia naturaleza nada de permanente existe, sino 

que todo está en perpétuo cambio, cosa por él de- 
signada como evolución. 

Kropotkin extrajo de su rico acervo de conocimien- 
to científico, los ejemplos y razonamientos que tan 
áptamente aplico a los problemas sociales. Nunca 
cayó en los pozos que a cada paso encuentra el refor- 
mador, ni tampoco viose confundido entre los pro- 
blemas contemporâneos y aquellos de más larga apli- 
cación. Aunque evolucionista, era capaz de hacer Ia 
lógica distinción entre el período transitório, intervi- 
niendo de una época a otra, y el propio tiempo cuan- 
do el esfuerzo revolucionário facilitaria los dolores 
dei parto sin precipitar un aborto. La ausência de 
esta lógica distinción, en los tiempos pasados, ha 
traído infinita angustia y sufrimiento a innumera- 
bles miles de disfrazados idealistas. 

Mantenia que buenos eran aquellos cuyo propósito 
era el logro de más amplias medidas para el bienes- 
tar de todos los hombres, siendo maios los quê se 
oponian a Ia realización de tal fin. Suscribía ai prin- 
cipio de decálogo, es decir, si uno no es codicioso no 
ha de cometer dano alguno. Esta era su idea de jus- 
ticia y equidad, principio que Kropotkin mantuvo 
siempre. 

Poseía un gênio para Ia búsqueda científica y una 
mente que penetraba en los más profundos recesos 
de nuestros enigmas sociales. Siendo su mente ma- 
temática, tenía un marcado sentido de proporción y 
podia ver a través de muchos intrincados problemas, 
que poços podian comprender. Creía que el hombre 
puede lograr Ia libertad comprendiendo las leyes de 
Ia Naturaleza y viviendo conforme a ellas; pero co- 
rrelativamente con este conocimiento de un orden 
natural de las cosas, debe también desarrollarse una 
resistência a los cânones establecidos. 

La naturaleza no puede ser sobornada, tampoco 
busca ninguna ventaja sobre otro hombre; pero Ia 
raza humana, a través de su lucha por su lugar ai 
sol, ha desarrollado Ia corrupeión como un arte fino, 
y debido a que cada ley promulgada en los parlamen- 
tos tiene como propósito algún fin egoísta, no puede 
pretender ai respeto de los hombres honorables. En 
resumen, opinaba, en común con otros avanzados 
pensadores, que Ia función de Ia ley promulgada por 
el hombre, es proteger Ia condición asegurada por 
el robô legalizado. Vio en Ia institución dei gobierno, 
Ia consecuencia de las costumbres afianzadas a tra- 
vés de los tiempos transcurridos mucho antes de Ia 
historia escrita, cuando no existían gobiernos o leyes. 

(Continuará) 
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3 PAGINAS ' EN ESPANOL 

INTER NOS 
UN dia debíamos ocupamos 

de un tema que, por ingra- 
to, reteníamos en nuestra 

mollera. Hoy, lector companero, 
exponiéndonos a ser reflexiona- 
dos,  nos decidimos a enfocarlo. 

LE COMBAT SYNDICALISTE 
vive merced a ti, companero; no 
tiene otro ingreso. No hay orga- 
nismo confederai — de Ias dos 
Confederaciones — que suelte 
ochavo para beneficiar ai perió- 
dico. Y este aguantaría recio si 
ei temporal de hajas, de despe- 
gues, no fuese demasiado crudo, 
o insufrible. Una verdad detesta- 
ble que queda asentada para gus- 
to de enemigos, sonrisa de semi 
amigos, y pasmo de amigos tota- 
les cual tú, companero lector, Io 
eres. 

Sabes bien que Ia demografía 
dei exílio es descendente. No ig- 
noras que un gran punado de 
companeros — miles — son, como 
tú, persistentes y abnegados. To- 
dos los buenos estais contestes 
en que, sin periódicos, ei Movi- 
miento confederal-libertario que- 
daria comprometido. Y te esfuer- 
zas, nos esforzamos, para man- 
tener enhiesta Ia antorcha o, si 
se prefiere, Ia bandera. Pero... 

Los impresos cuestan caro. Los 
propios diários con distintivo 
idealista han perecido. La prensa 
de empresa se los ha tragado; so- 
lo Io frivolo, Io banal, Io idiota 
gana terreno. EI resto, se sostie- 
ne con esfuerzo, con sacrificio, o 
se viene al suelo. 

El dano de casa, es que ya no 
se propaga. Se descuida Ia tarea 
proselitista. La prensa que nos 
queda puede cuidar, perfecta- 
mente, ese aspecto de Ias nuevas 
aportaciones en hombres; puede 
captar esa sangre nueva de que 
parece carecemos. Pero faltan 
propagadores decididos, agentes 
libertários voluntariosos. Otros 
quchaccres — estúpidos, negati- 
vos — nos absorben. En esto, 
los empenados en labor disolven- 
te se desentienden de nuestraS 
publicaciones en beneficio de pu- 
blicaciones ajenas. Conducta sui- 
cida, si se quiere, pero acorde con 
sus sentimientos actuales. 

Entretanto, ei «C. S.» no se in- 
clina, n© rectifica ei tiro de su 
lucha anarcosindicalista ni se 
arrodilla ante nadie para recupe- 
rar suscriptores. Sufre ei boicot 
de ciertos con menos resignación 
que altaneria. Cuaaido Ia Orga^- 
nización decida qu el «C S.» ha 
de bailar sobre euerda floja, en 
ese dia Ia redacción de ahora no 
estará presente. Así, quienes ad- 
quieren nuestro semanário cada 
semana Io hacen por voluntad 
propia, omnímoda, con ganas de 
que Ia propaganda libertaria no 
mengiie, y aun mejor: que se acre- 
ciente. Conducta de buenos ami- 
gos, de excelentes companeros, 
que compensa a Ia redacción y 
a Ia administración de momentos 
tal vez amargos, pero jamás inde- 
cisos. Mas, no obstante Ia coope- 
ración tuya, lector fiel, y pese al 
número de preciados compane- 
ros que en tu noble conducta te 
acompanan, todos somos poços, 
puesto que el valor material recc*- 
gible no alcanza el devengo de 
todas Ias facturas. Hay algo sus- 
tancial: el dinero, que en nuestra 
administración falia. No falta 
energia, probidad ni buen desço. 
Pero hay otro factor humano que 
regresa o, frecuentemente, desa- 
parece. Como Ia juventud no açu- 
de, y nuestros jóvenes no atraen 
y quedan también solos, en nues- 
tros médios son típicos Ia calvi- 
cie y ei pelo blanquecino. Conse- 
cuencia: unos companeros se ju- 
bilan y otros fallecen. Y cuéntase 
aun ei indicado sector desafecti- 
vo por equis motivos, jamás jus- 
tificados. De Io que resulta que 
el capítulo bajas, por eso o aque- 
IIo, por Io justificado o Io provo- 
cado, motiva un colapso adminis- 
trativo de órdago. Que ello guste 
al exismo o disguste al formalis- 
mo; pero Ia verdad es que para el 
<(C. S.» y «Umbral» no consegui- 
mos pagar Ia imprenta. Hay, cier- 
to, un beneficio anual que da res- 
piro; y Ia distribución de libros. 
Pero, repetimos: ya todo es poço. 

No existiendo, sin embargo, 
propósito ni derecho de suprimir 
nada. Atrás, no hay que ir nun- 
ca. Siempre adelante, siempre 
empujando. Somos así, y Io he- 
mos probado. Pero Ias FF. LL. y 
los companeros activos deben evi- 
tar nuevas bajas, aportar nuevos 
suscriptores, aumentar ei volu- 
men de sus paquetes y disponer- 
se a pagar más caro el papel si 
ello precisara. 

No hav otro camino. 

" ■  ■ 

por FONTAURA 

CONTRA EL 
ABURGUESAMIENTO 

PROLETÁRIO 

BIEN sabemos que anda bien le- 
jos de ser aproximadamente ho- 
mogêneo el nivel de vida econô- 

mico de Ia clase trabajadora en ge- 
neral. Hay en los países subdesarro- 
llados millones de produetores forza- 
dos a vivir con un salário irrisório 
que no alcanza a subvenir a sus más 
perentorias necesidades. Un sociólogo 
de renombre: Josué de Castro, ha de- 
mostrado que el hambre hace estra- 
gos en el mundo. Incluso se ha evi- 
denciado Ia pervivencia dei tráfico de 
esclavos. 

Mas no es menos cierto que en 
aquellas naciones cuyo desarrollo in- 
dustrial es floreciente: Estados Uni- 
dos, Holanda, Suécia, Noruega, Ale- 
mania, Prancia, y algunas más, pre- 
pondera una masa trabajadora que 
hace vida material bastante holgada, 
debido a un nivel de salários relativa- 
mente elevado. Ello ha creado una 
mentalidad burguesa, originando ma- 
nifiesta anquilosis de Ia rebel'día y 
de los sentimientos de Ia dignidad 
humana. Es un proceso de relaja- 
miento, de matiz moral, al que han 
contribuído los partidos políticos con- 
siderados de izquierda y organizacio- 
nes sindicales adormecidas por el bu- 
rocratismo y el inamovlble reformis- 
mo. 

Bregando contra tal corriente de 
aburguesamiento, a Ia par de aque- 
llos produetores refractarios a toda 
domesticación, no íaltan sociólogos, 
artistas, escritores, que senalan Io 
que conceptúan como una esclerosis 
de Io que debería ser trayectoria cons- 
tante dí^ progreso humano, cimenta- 
do en el; desaii-olio de Ias ideas hu- 
manitárias, siempre en pos de justi- 
cia V CÜÍlfbc iad. fnae a ia a.buii,ila.u- 
cia de c'osas triviales, de chabacano 
pasatiempo, descuellan en el arte ci- 
nematográfico y entre Ias produecio- 
nes teatrales obras concebidas con Ia 
finalidad de agitar Ias conciencias, de 
clavar en ellas el impacto de Ia dig- 
nidad humana, haciendo sentir algo 
así como Ia vergüenza de Ia propia 
mediocridad. En Io concerniente al 
teatro, acá y acullá hay bastante? 
autores empenados en tan laudable 
cometido. Destacan entre ellos: Ber- 
thold Brecht, Ionesco, Miller, Bec- 
kett, cuyas obras más representativas 
han sido traducidas a diversos idio- 
mas. 

Según nos manifiestan algunos crí- 
ticos de teatro, en Dinamarca, sin- 
gularmente en Ia capital, o sea en 
Copenhague, está representándose con 
êxito clamoroso, una pieza teatral que 
lleva por título: «Baile entre los bur- 
gueses». Al parecer, los autores de 
Ia obra han ingenlado una sátira 
mordaz contra Ia aburguesada políti- 
ca de «izquierdas», y contra el con- 
formismo pancista de los obreros que 
poseen automóvil, casita, televisor, 
cocina eléctrica, y otros enseres mo- 
dernos hogareüos, a cambio de ofre- 
cer   el   delez-nable   papel   de   «robot», 

a cambio de un borreguil conformis- 
mo a los manejos dei capitalismo y 
dei Estado. Dícese que Ia obra en 
cuestión va a ser traducida y repre- 
sentada en diversos países, donde va 
a despertar, como en Dinamarca, vi- 
vas polêmicas y algazara. jQué así 
sea es  menester! 

CONFERÊNCIAS     NECESARIAS 

Todo cuanto afecta a Ia propagan- 
da de nuestras ideas, por supuesto, 
es digno de estima. Descuidar Ia obra 
proselitista para rumiar constante- 
mente, y en família, Ias mismas apre- 
ciaciones, en tácticas y doctrina, po- 
ço lustre da al ideal que se dice sus- 
tentar. Claro que peor hacen quie- 
nes, como hay algunos casos por ahí, 
apenas si se preocupan de nuestros 
problemas orgânicos, engolfados ju- 
gando a Ia baraja en un rincón de 
café- Diríase que su cabeza anda es- 
casa de ideas y el tiempo Ias pasa me- 
jor averiguando si el «contrincante» 
ha de poseer el três de bastos, o tal 
vez el as de oros... Pero vayamos a 
Io que hace el caso: 

En Ia revista que publica el com- 
panero Louis Lcuvet, que lleva por 
título «Contre-Coi.rant», y en el nú- 
mero correspondiente a primeros de 
diciembre pasado, con el epígrafe 
«Conferências», pudimos leer una ga- 
cetilla haciendo referencia a una con- 
ferência de Gastón Levai, pronuncia- 
da el dia 1!) de noviembre en el An- 
fiteatro de Geologia de Ia Sorbona, 
en Paris. Escribió el autor dei traba- 
jo en cuestión: «Una sorpresa nos 
aguardaba en aquel ambiente univer- 
sitário (se referia a Ia Sorbona) el 
sábado li) de noviembre; una sala 
completamente llena, y Io que es me- 
jor, repleta de jóvenes, atentos, ei 
lápiz en Ia mano tomando notas. Re- 
]eg«de   tx   una    do   lixa   aala.cz   cí.i;o^c*.T,   pu, 

de seguir, no obstante Ia incomodidad. 
Ia conferência que daba Gastón Le- 
vai acerca de Ia experiência social 
histórica que fue Ia Revolución espa- 
nola. Dominando muy bien el tema, 
durante más de dos horas, el orador 
explico los acontecimientos, deducien- 
do de ellos Ias pertinentes ensenan- 
zas.  Extensamente  hizo referencia  a 

' Ia instauración de cierto comunismo 
libertário en numerosos pueblos de 
Cataluiía, de Aragón y de Extrema- 
dura.» 

H)e ahi, sucintamente expresado, 
algo de un particular interés: el he- 
cho de explicar a un público atento, 
estudioso, un conjunto de realizacio- 
nes evidenciando Ia 'posibiliãaã prác- 
tica de Ias concepciones libertárias. 
Se puede demostrar, hoy más que 
nunca, que el anarquismo, a Ia par 
que un conjunto de razonamientos de 
orden moral, va en pos de una orga- 
.nización de tipo econômico donde, al 

' no existir Ia explotación dei hombre 
por el hombre, el trabajo sea una nor- 
ma generalizada. 

Conferências parecidas a Ia que se 
acaba de citar, a cargo de unos o de 
otros companeros, se podrían organi- 
zar  con  frecuencia,   en  el  ambiente 

SOBRE MORAL 
QUIEN sabe si, para que el 

hombre pueda hacer un paso 
hacia su ideal moral, no es 

menester que el mundo entero mar- 
che y se mueva con él? La ley de 
selección natural, tan brutal al prin- 
cipio, sirve sin embargo ella misma a 
Ia realización gradual de este ideal 
aqui abajo. Según Ia ley que domina 
a toda naturaleza animal, es el más 
fuerte que se hace un puesto, se abre 
una via y, por ahi, abre Ia via mis- 
ma en donde Ia naturaleza debe mar- 
char ; es dei lado de Ia más grande 
fuerza que Ia naturaleza se dirige 
sin césar. Pero Ia fuerza, antigua- 
mente, tenia realmente para ella Ias 
mejores razones: ser fuerte. ^No es 
ser, bajo el punto de vista de Ia es- 
pécie, bajo el punto de Ia naturaleza, 
Io mejor? Diré más: Ia fuerza no se 
ejerce sin un cierto despliegue de 
energia y de audácia ; los más fuer- 
tes, son en general, los valerosos. 
También Ia fuerza es, en término 
médio (Ia naturaleza no obra nunca 
si no es sobre términos médios), su- 
perior moralmente a Ia debilidad y 
constituye a veces una espécie de de- 
recho al triunfo. La selección por Ia 
fuerza fue así Ia condición dei pro- 
greso, y es ella Ia que le marca ia 

obrero, en los médios estudiantiles, 
en ateneos, en sociedades recreativas. 
Nuestro ideal :e_puede presentar des- 
de distintos áügíilos de visión, abar- 
cando diversos matices. Ahora que Ia 
política anda an desacreditada, evi- 
denciándose e.' desbarajuste incluso 
entre aquellos que una mayor dema- 
gogia seudo revolucionaria venían ha- 
ciendo ; hoy qje en editoriales bur- 
guesas se editan textos anarquistas, 
es ocasión mafnífica para dar a co- 
nocer el idearo ácrata, desconocido 
por ia inmenst mayoría de Ias gen- 
tes. 

Claro está que para una labor efi- 
ciente, de envjrgadura, es menester 
voluntad decidida, un sentido de co- 
hesión. Una franca camaradedía que 
alcance a borrar mezquindades per 
sonalistas; encrespadas pasiones, que 
donde quiera fe manifiesten hacen 
estragos, enterpecen toda tarea de 
signo construetivo. Se ha dicho que, 
a Ia postre, los anarquistas no están 
formados de distinta matéria que los 
demás mortales. Es cierto, pero tam- 
bién se ha de tener en cuenta que al 
pretender reformar toda una estruc 
tura social, el indivíduo ha de empe- 
zar por hacer ei esfuerzo de conocer- 
se a si mismo, buscando en el trato 
con los demás companeros eliminar 
sus propios defectos: Ia envidia, el 
orgullo, Ia pedantería, el autoritaris- 
mo, el desmesurado egoísmo... Y si no 
alcanza a ver aquellos defectos sobre- 
salientes, Io que menos puede hacer 
cs no incomodarse cuando otros se 
los senalen. Reíiexionar, rectificar, y 
dar de si Io aue se pueda en una 
obra de conjunto. Ahí está Io funda- 
mental de Ia t;trea. 

CONSK.IOS  líE  GOETHE  A  LOS 
TH V»líCTt>RES 

qr. v,,. frao^fÀfio íIJ -atalán con el 
titulo: «L'ho;ní revoltai» Ia obra de 
Albert Camus, L'homme revolte». La 
tradueción ha < orrido a cargo dei es- 
critor valencif; ao Joan Fuster. El 
hombre ha puesto un prólogo a Ia 
obra senalando sus discrepancias con 
èl autor de «La Peste». La cosa no 
tendría mayormente importância de 
no darse el caso de ser bastante de- 
ficiente Ia tradueción en cuestión. Ya 
no solamente se le han senalado a 
Fuster defectos de orden gramatical 
en su trabajo sino incluso deforma- 
ción dei pensamiento de Camus. Por 
ejemplo, refiriéndose a Nietzsche, di- 
ce en un párrafo de Ia obra: «Con- 
trairement a ce que pensent certains 
de ces critiques chrétiens...» Y el 
traduetor dice: «Contrariament al que 
pensen alguns deis seus críties cris- 
tians...» Tremendo lapsus dei sefior 
Fuster al colgarle a Albert Camus el 
adjetivo de cristiano. Ello revela in- 
competência o salta de atención; am- 
bas cosas censurables. 

Goethe, que ya es sabido no es 
solamente considerado como un gênio 
en Alemania sino que su nombre ha 
tornado un realce universal, leyó una 
vez Ia obra de Diderot el «Neveau de 
Rameau». La obra le gustó tanto, 
quedo de ella tan prendado, que deci- 
dió traducirla al alemán. Ellole dio 
margen para expresar una serie de 
consideraciones sobre Ia importância 
de traducir. Aducía que ei traduetor 
debe poseer un sentido de abnega 
ción, y sentir Ia satisfacción de po- 
der ofrecer en Ia lengua de su pais 
el libro que alli ignoran. Dice que el 
buen traduetor debe de conocer, en 
sus variados matices Ias dos lenguas, 
buscando el eu dar Ia belleza dei es- 
tilo, particularmente en Ias obras li- 
terárias, sin Kcflterar en lo más mí- 
nimo el sentir Jtel  autor traducirio. 

En realidad, poços son los traduc- 
tores tienen (th cuenta los escrúpu- 
los de conciencia que pedia Goethe 
como imprescindibles a una tarea bien 
hecha. 

GESTION DIRECTA 
—^ I nos dejáramos llevar por Ias ilusiones que nos 
Ç? ofrecen los tlempos que corremos, habríamos de 
^£ creer en Bovio: «Anarchico è il pensiero e verso 
1'anarchia mareia 1'istoria». Manteniéndonos en Ia 
reserva de que todo progreso en el camino de Ia li- 
bertad requiere impulso, continuidad y sobre todo 
orientación. 

Las sociedades evolucionadas por un cierto 
bienestar generalizado de sus empórios econômicos, 
viven sin embargo sobre ascuas generadoras de una 
tremenda explosión. No carecen de presentimiento los 
gra-ndes capitanes de industria y se esfuerzan por 
adelantarse a los acontecimientos. La vieja fórmula 
capital-trabajo horrorizaba hace unas décadas a una 
burguesia recelosa y no evolucionada. Se esgrime hoy 
con cierta desenvoltura. Con Ia garantia de que su 
puesta en práctiCa no lesionará los intereses sagrados 
de los «elegidos». Por el contrario, Ia teoria fordiana 
dei capital en rotación continua las convenciones por 
una nueva aportación de benefícios. El obrero tendrá 
un trozo más de pan para calmar sus ânsias. Con- 
sumirá más y entrará en el juego. Todo ello en per- 
juicio de su independência personal y de clase. Sobre 
todo — abierta está Ia trampa — el obrero se dejará 
enganchar en Ia carreta de los «intereses creados», 
de que nos habla Benavente. Una vez uncido a tal 
carreta, se hallará atado por los compromisos que 
engendra Ia accesión a riquezas efímeras, ilusórias, 
aunque palpables y «contantes». Será el esclavo dei 
«piso» a pagar y de los subsiguientes aditamentos que 
condícionan su disfrute. Será esclavo dei «porvenir 
de Ia empresa», convertida hoy en fabuloso trust de 
accionistas anônimos e inaccesibles y se sentirá — 
falsa ilusión — dueüo o accionista a su vez, convir- 
tiéndose en cancerbero de su hermano de clase. Será 
esclavo dei gobierno que haya asegurado las suficien- 
tes garantias de «estabilidad» (léase borreguismo) 
para que los beneficios no sufran mengua. No habrá 
ya huelgas ni protestas. Todos patronos. Quê ideal, 
quê cuadro magnífico nos preparan los teenócratas 
dei nuevo paraíso capitalista. 

En las sociedades pobres, aún no desarrolladas in- 
dustrialmente ; en los países reclentemente «liberados» 
dei colonialismo, vlctimas de una neo-democracia — 
y en los países evolucionados a médias, o deficitários 
a pesar de su evolución franca (U. R. S. S.), en los 
que Ia aureola de una revolución proletária sirve de 
pretexto a una cierta sumisión «provisória», se busca 
otra fórmula que — guardando las distancias — eqüi- 
vale a Ia más arribe mencionada. En lugar de Ia con- 
junción capital-trabajo se ofrece otra que podria ser 
de base popular. Nos referimos a Ia autogestión. 
Aquella que no es aún porque se Ia frena: Ia gestión 
directa. 

Se recurre a precedentes revolucionários. Se habla 
de socialismo. Se toma ejemplo dei «kiboutz» israelita. 
A los dos movimientos húngaros de este siglo. Se re- 
cuerda Ia «toma de las fábricas» de Ia Itália pre-fas- 
cista y a Espaha y sus colectividades, pero sin seguir 
sus métodos. Se hace referencia a los soviets, a los 
comitês de fábrica y de barriada que surgieron de Ia 
base y por Ia base eran dirigidos, no por Ia cúspide. 
Desde abajo hacia arriba. De Ia base a Ia horizontal, 
no al vértice ni a Ia cúspide. Se proclama, en suma 
um suerte d© goetión do ia. piwUiceióu dirigida y Con- 
trolada porei partido y por el Estado. La autogestión 
se halla yugulada en su base. Se encuentra con dlfii 
cultades extremas y si algo progresa será dificilmente 
en el camino de una revolución honda, realmente 
transformadora. 

Lo que para nosotros cuenta es Ia gestión directa 
de los médios de produeción, de Intercâmbio y de 
distribución por parte de los produetores y de los 
consumidores. Gestión directa de los blenes públicos, 
de los transportes y de las comunicaciones. Sin Ia 
intervención dei Estado .nl dei partido. Integrada Ia 
sociedad en ia gestión pública general. Sin directores 
ni dirigidos. De todos a todos, pasando por todos los 
miembros de Ia sociedad. 

UNA TEORIA SOCIOLÓGICA DE LA 
AUTOGESTIÓN 

Es el título alentador que aparece en una nueva 
publicación parisina a Ia que saludamos. 

Con fecha diciembre 1906 apareció en Paris una 
revista titulada «Autogestión». En el Comitê de Re- 
dacción figuran entre otros, Albert Meister y Henri 
Desroche y nuestro amigo Daniel Guérin, autor de 
un estúdio sobre el anarquismo y de vários trabajos 
acerca de Ia autogestión en Argélia, Espana, etc. El 
elenco de redactores constituye una garantia de pro- 
bidad. 

El primer número de Ia revista aporta un estúdio 
sobre Georges Gurvitch, recientemente fallecido, que 
fue un exégeta de Bakunin y de Proudhon. Siguen 
vários extractos de Ia obra de Gurvitch; Problèmes 
théoriques de 1'autogestion, de Henri Lefebvre; L'im- 
portance de 1'autogestion pour Ia solution des problè- 
mes internationaux, por A. Fiamengo; Perspectives 
de 1'autogestion en Algérie, de Yves Sartan; Autoges- 
tión et parti, de Michei Raptis; Célestin Freinet, de 
Josehp Fisera; Célestin Freinet et 1'autogestion pé- 
dagogique, de René Lourau ; Comptes-rendus et biblio- 
graphie. 

Constituyen Ia revista 1X6 páginas sin desperdício 
alguno. Será de aparición trimestral. Un número vale 
9 frs. La suscripeión anual 32 frs. Edita Ia revista 
Editions Anthropos,  15, rue Racine, paris (6). 

Todos los militantes preocupados por los problemas 
vitales de Ia revolución y de las realizaciones sociales 
contemporâneas tendrán en esta revista motivo de 
estúdio y una fuente riquísima de inspiración y de 
documentación. 

EL MUNDO ES  UNA  BOLA 
Pablo VI recibió Ia visita de Jaroslav Curlje, envia- 

do dei Gobierno yugoslavo ante el Vaticano. Aporto 
al Papa un mensage personal de Tito y un donativo 
en numerário (^dólares o rublos? Por lo que es de di- 
nars no hay muchos en el país de Tito). 

El Vicario de Cristo, conmovido ante Ia magnifi- 
cência dei gesto, dijo: «No dudamos que Ia comuni- 
dad católica (yugoslava) se sentirá alentada a traba- 
jar cada dia con mayor ahinco en bien dei país, al 
ver garantizados el respeto de sus derechos y de su 
libertad de acción, mediante un acto bilateral tan 
solemne.» 

No se ha notificado aún Ia visita de Tito o Franco, 
pero todo llegará. Paciência. 

En otro acto también solemne, el ministro de Ia 
guerra português y los jefes de estado mayor lusita- 
nos confirieron ai cardenal Cerejeira, patriarca de 
Lisboa, y a monseíior Rodríguez, los grados respec- 
tivos de general de los ejércitos portugueses y de ge- 
neral de brigada. 

La referencia de prensa no aclara si los citados 
serán «solamente convidados» por Salazar Jf despla- 
zarse a Angola, donde al parecer se experimenta ia 
necesidad urgente de Ia presencia y Ia intervención 
de todos los Spellman portugueses. 

No se necesitan más que quince mil descendientes 
de Torquemada para imponer su fe a las autoridades 
«responsables» de casi 200 millones de habitantes. La 
comisión de investigación de las actividades antiame- 
ricanas llegó a Ia conclusión, después de vários meses 
de paciente estúdio, de que los miembros dei famoso 
Ku-klux-klan suenan quince mil miembros y que es- 
tos despliegan sus actividades en quince Estados. 

La comisión agrega que las actividades terroristas 
dei klan tienen tendência a extenderse a otras regio- 
nes, a pesar de los esfuerzos de las autoridades. Ba- 
sándose en tales conclusiones, Ia comisión propone 
al Congreso que promulgue una ley que permita juz- 
gar por médio de los tribunales federales a todo 
miembro de una organización clandestina que atra- 
viese Ia frantera entre dos Estados para atentar con- 
tra alguien o para incitar al atentado. 

De todo tiempo, Ia incompetência y Ia inutilidad 
onerosa de los gobiernos se cubre por médio de leyes 
restrictivas. Guardias civiles e inquisidores ha.n sabido 
entenderse entre si. Pero las leyes quedan luego para 
expoliación dei pueblo. 

Aunque parezea una broma. Pero he aqui el caso 
de Earl. L. Francis, 33 anos, ex empleado de oficina, 
individualista convencido que despreciando el automa- 
tismo y Ia regimentación de Ia vida moderna, prefirió 
suicidarse antes que plegarse a las exigências de Ia 
sociedad. «Me niego a trabajar ocho horas diárias du- 
rante los seis dias de Ia semana» declaro el cuitado 
en 19(i4 —. Dicho y hecho. Abandono Washington y 
se fue a vivir en anacoreta en las inmediaciones de 
Arizona. A 1.(500 metros, desde una cumbre de los 
montes Catalina, lanzaba su olímpico desprecio a los 
rebanos dei llano — le bastaban unos libros y los 
frutos de Ia tierra —. 

Pero llegó Ia ley a desaloj?rie, personificada en i*ia 
patrulla de corchetes. El terreno — dijo Ia ley — per- 
tenece al Estado. FJ empedernido hombre libre no 
cjuiso doblarse. Se sento sobre una caja de dinamita 
y dio fuego a Ia mecha. Sus ilusiones terminaron con 
su vida. Ni bardos ni poetas cantarán su tragédia. 
Bastará Ia ley para afirmar prohibiciones e imponer 
deberes que el rebano — nosotros mismos — seguirá 
aceptando. 

El presidente dei tribunal civil de Amberes firmo 
una ordenanza concediendo a Jean-Paul Sartre el de- 
recho de hacer prohibir Ia representación de «Las 
manos súcias» en el teatro Fakkel. Alego el autor que 
Ia pieza se había montado sin contrato y sin su auto- 
rización. Sus dos abogados argumentaron que sin Ia 
autorización dei autor, Ia representación podria dar 
a] público una intervención tendenciosa. 

Otro es el cantar y Ia causa. El admirador de 
Castro y de otros dictadorzuelos de opereta olividó 
ya Hungria, Ia matanza de Budapest y los asesinatos 
cometidos por Stalin y por sus sucesores. Como todo 
intelectual que vive alejado dei pueblo y de sus pro- 
blemas, posee una visión superficial dei problema so- 
cial. Ello le conduce a contradieciones repetidas. «Las 
manos súcias» constituyó en su origen un tremendo 
panfleto, un alegato lanzado a voleo contra las prác- 
ticas dei Partido Comunista. Hoy el filósofo existen- 
cialista — como se le adjetiva — acepta a Brejnev 
como aceptó a Kruschev y quiere borrar sus pecadi- 
llos dei pasado. 

Eso y no otra cosa motiva el que no quiera que se 
represente «Las manos súcias». Pero el texto existe, 
con su fuerza dramática, como una acusación no des- 
mentida. Se puede leer Ia obra. A menos que Sartre 
.no recurra a Mao para que los guardas rojos quemen 
todos los ejemplares... Es cosa de guardar uno, por 
si acaso. 

Dos hechos — entre muchos otros — aportan una 
confirmación trágica a Ia tesis que constituye Ia tra- 
ma de «Las manos súcias». Se ha de recordar a 
Krivi, autor de «La mano de Stalin sobre Espana». 
Murió asesinado en los Estados Unidos. No era ya 
«recuperable». Tampoco lo era Jean Valttn después 
de haber escrito «La noche quedo atrás», en Ia que 
relata cosas susceptibles de haber inspirado a Sartre. 

«El cero y el infinito», de Kcestler constituye una 
confirmación  aún más desesperante. 

Le Directeur de Ia publication 
YVES OBOEUF 
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COMPASfERO: La revista UM- 
BRAL es una publicación tuya 
introducida en los médios iutelec- 
tuales. Ella desmiente, una vez 
más, que el movimiento libertá- 
rio espahol sea compuesto por in- 
divíduos ignaros, sectários y sin 
comportaimiento. 

Apoyando a UMBRAL te apo- 
yas a ti mismo. 

dirección. Pero se puede prever un 
porvenir donde lo que hizo Ia fuerza, 
Ia voluntad verdaderamente moral lo 
hará. Ahi todavia, Ia selección se 
ejercerá, pero de muy distinta ma- 
nera. La lucha por el bien y por Ia 
justicia, Ia lucha por Ia vida moral 
reemplazará o por lo menos corregi- 
rá Ia lucha violenta por Ia vida ma- 
terial : ahí triunfará el que haya co- 
locado más alto su ideal y desplega- 
do más voluntad para alcanzarlo. De 
esta suerte de selección moral nacerá 
y surgirá sin césar una humanidad 
mejor. Solamente los menos buenos 
en lugar de ser aniquilados, como lo 
son en Ia naturaleza los más débiles, 
serán elevados, moralizadjs, y enton- 
ces, lejos de ser un obstáculo para 
Ia evolución, se volverán una ayuda: 
cada uno, según sus fuerzas morales. 
trabajará a elevar sin césar por en- 
cima de si mismo el ideal de Ia mo- 
ralidad. 

MARC  GUYAU 
(Tradujo JUAN). 

_*. L eminente escritor anarquista 
m*. Sebastián Paure escribió un lí- 
-«* bro titulado «El Dolor Universal», 
en el cual demostro que todos los se- 
res humanos sufren mucho más de 
lo que deberian sufrir. En él desen- 
he con verdad fuera de dudas, los 
padecimientos evitables si Ia sociedad 
de los hombres estuviese diferente- 
mente organizada. La desigualdad so- 
cial es motivo de grandes penas y sin- 
sabores, agravando Ia situación el im- 
pério de los vHos, en los cuales el 
hombre es incontenible a pesar de 
su decantado dominio de si mismo. 
El alcohol, el juego, los estupefacien- 
tes. Ia prostit :~ión, Ia avaricia, los 
latrocínios, las condenas, el milita- 
rismo con su secuela de guerras, Ia 
lucha feroz, de lobos entre comer- 
ciantes, fabricantes, banqueros y po- 
líticos, y Ia pftMón general por el di- 
nero, ante el cual no hay amor ni 
escrúpulo que valga. Y esto, que fue 
dicho hace cincuenta anos por lo me- 
nos, queda vigente tal vez como nun- 
ca. 

óQué perspectiva queda? A no- 
sotros, Ia de persistir propagando Ia 
anarquia, idea que corta de cuajo to- 
do ese desideratum en que es mante- 

El malestar humano 
nida Ia humanidad por Ia sociedad 
falsa que padecemos. Con una hu- 
manidad embrutecida no se va a nin- 
guna parte. El principio de autoridad 
contribuye aún más al sostén de es- 
beneficio de los amos de Ia situación 
que, sean dei color que sran, do- 
minan Ia economia y rigen el siste- 
ma de convivência «manu militari» 
y corrompiendo Ia pedagogia, sin 
dejar de persistir en Ia siembra de 
patriotismos opuestos, insistiendo en 
Ia difusión de religiones viejas o mo- 
dernas para mantener a sus súbditos 
en su estado actual de inconsciencia. 

Escarbando un poço más, damos 
con Ia práctica dei ágio, tanto en los 
elementos de vida como en matéria 
escolar. Lo que el comerciante cobra 
por encima de su precio real es una 
estafa, y Ia enseííanza dirigida un 
crimen. La explotación de las vivien- 
das es otro abuso incaliíicable, tanto 
en  arriendos  como en  subarriendos. 

Explotar Ia necesidad humana de te- 
cho es de una crueldad inconcebible, 
y Ia ganância dei que no trabaja sa- 
cada dei trabajo no tiene explicación 
favorable alguna. Tampoco las labo- 
res improduetivas, o nefastas, tienen 
derecho a persistir entre los hombres. 
La rapina y Ia especulación son pro- 
pias de personas dotadas para danar 
a sus semejantes. 

Generalmente, los especuladores en 
finanzas y en políticas turbias se sir- 
ven de segundones que se denomi- 
nan abogados, notarios, jueces. capi- 
tanes, diputados, senadores, sacerdo- 
tes, guardias de diferentes cuerpos, 
concubinas de salón, en una palabra, 
de cuanta gente no concurre a Ia 
produeción pero que aconseja y obli- 
ga a los demás a que produzean en 
beneficio de los amos de Ia situación 
y, de rechazo, para ellos. En realidad 
su ganância es una estafa a Ia socie- 
dad,  a Ia cual nada aportan si no 

son argucias para que el desconcier- 
to siga reinando en ella. Efectivamen- 
te, Ia presencia social de eso que se 
llama a si propia «Ia fuerza viva», le 
sale cara al noble trabajador. Ella 
es Ia que más contribuye al encare- 
cimiento de Ia vida, an adida al hecho 
de que, existiendo Ia propiedad par- 
ticular, ia presencia dei agiotismo es 
tan odiosa como inevitable. 

El régimen social que padecemos es 
tipicamente agiotista. En contraposi- 
ción, Ia anarquia será el régimen so- 
cial sin latrocínios ni posibilidad de 
haberlos. Y como todo agiotista es pa- 
rasito, el régimen social anarquista 
estará libre de parásitos. 

Tomen nota de estas aserciones 
aquellas gentes que creen poder ha- 
llar una situación de justicia y feli- 
cidad con creencias políticas o misti- 
cismos religiosos. Ni el discurso ni Ia 
oración resuelven nada. Con Ia lucha 
indirecta, desviada, de unos, y de 
cuantos clarividentes de ayer se han 
sumado a Ia confusión de hoy, no 
se alcanza otra meta que Ia de Ia ru- 
tina, de recondueción infalible al do- 
lor humano que Sebastián Faure se- 
naló. 

MIGUEL FOZ 
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